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LES MAMMIFERES PALEOCENES DU BASSIN 
D’OUARZAZATE (MAROC) 
I. INTRODUCTION GENERALE 
ET PALAEORYCTIDAE 


THE PALEOCENE MAMMALS FROM THE OUARZAZATE BASIN (MOROCCO) 
I. GENERAL INTRODUCTION AND PALAEORYCTIDAE 


PAR 


EMMANUEL GHEERBRANT, Paris’? 


Avec 5 planches, 24 figures et 2 tableaux dans le texte 


Zusammenfasssung 


Die Fundstelle Adrar Mgorn 1 hat zusammen mit anderen Fundstellen aus dem Paleozän des Ouarzazate-Beckens (Marokko) mindestens 
23 Arten von plazentalen Säugetieren geliefert. Diese sind die ältesten, die bisher aus Afrika bekannt geworden sind. Die hier beschriebenen Palae- 
oryctidae zeigen eine große Formenvielfalt, obwohl sie nur 10% des gesamten Säugetiermaterials ausmachen. Ihr allgemeines Gepräge ist laurasia- 
tisch. Sie enthalten Arten, die eher mit nordamerikanischen Formen verwandt sind, wie Palaeoryctes minimus n.sp., cf. P minimus, Cimolestes 
cf. incisus, Cimolestes cuspulus n.sp. Andere weisen dagegen Verwandtschaft mit europäischen Faunenelementen auf. Sie erinnern insbesondere 
an die Gattung Abolerylestes aus dem Paleozän von Walbeck (Deutschland). Eine Art steht in der Nähe der Typus-Art A. hypselus. Die andere, 
nämlich A. robustus, ist neu. Drei weitere Arten der Didelphodontinae sind wenig bekannt und wahrscheinlich neu. Die ausschließlich nordameri- 
kanischen Verwandtschaftsbeziehungen einiger marokkanischer Palaeoryctidae sind wahrscheinlich auf Lücken in unserer Kenntnis der primiti- 
ven europäischen Eutheria zurückzuführen. Die Polarität mehrerer wichtiger Zahnmerkmale der Eutheria wird im methodologischen Rahmen 
diskutiert, insbesondere die sogenannte „prädilambdodonte“ Struktur der oberen Molaren, deren Definition präzisiert wird. 


Schlüsselwörter: Paleozän — Marokko — Eutheria — Palaeoryctidae — „prädilambdodonte“ Struktur. 


Resume 


Le gisement de l’Adrar Mgorn 1, ainsi que plusieurs autres sites paléocènes découverts dans le Bassin d’Ouarzazate, au Maroc, a livré au 
moins 23 espèces de mammifères placentaires, actuellement les plus anciens reconnus en Afrique. Parmi eux les paléoryctidés décrits ici sont les 
plus diversifiés, bien que représentés par moins de 10% de l’ensemble du matériel mammalien récolté. De cachet général laurasiatique, ils compor- 
tent des espèces d’affinités plutôt nord-américaines, avec Palaeoryctes minimus n. sp., cf. P minimus, Cimolestes cf. incisus, Cimolestes cuspulus n. sp., 
et d’autres d’affinités européennes. Ces dernières rappellent en particulier le genre Aboletylestes du Paléocène de Walbeck (Allemagne), l’une proche 
de l’espece-type A. hypselus, l’autre représentant une nouvelle espèce, A. robustus n. sp. Trois autres espèces de didelphodontinés mal connues mais 
probablement nouvelles complètent la liste des paléoryctidés identifiés. Vaffinité exclusivement nord-américaine de certains paléoryctidés maro- 
cains est probablement à mettre au compte des lacunes dans la connaissance des euthériens primitifs d'Europe. Dans le cadre méthodologique 


*) Adresse de l’auteur: Dr. E. GHEERBRANT, Laboratoire de Paléontologie des Vertébrés (URA 1433 du CNRS, Case 106), Université Paris VI, 
4 place Jussieu, F-75252 Paris cedex 05, France. 
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de cette étude la polarité de plusieurs caractères dentaires importants chez les euthériens est discutée, notamment celle de la structure dite «prédi- 
lambdodonte» des molaires supérieures dont la définition est en outre affinée. 


Mots-clés: Paléocène — Maroc — Euthériens — Paléoryctidés — Structure «Prédilambdodonte». 


Summary 


The Adrar Mgorn 1 locality with several other Paleocene localities discovered in the Ouarzazate Basin (Morocco), has yielded at least 23 
species of placental mammals, hitherto the oldest known from Africa. Among them, the paleoryctids which are described here are the most diver- 
sified group although documented by less than 10% of the whole mammalian material. Besides their overall “Laurasiatic” pattern, they consist 
of species of rather North American affinities, namely Palaeoryctes minimus n. sp., cf. R minimus, Cimolestes cf. incisus, Cimolestes cuspulus n. sp., 
and of species with European affinities displaying special relationships with the genus Aboletylestes from the Paleocene of Walbeck (Germany). 
One is close to the type-species A. hypselus and the other is a new species, A. robustus n.sp. Three other didelphodontine species, poorly known 
but probably new, complete the list of the identified Moroccan paleoryctids. The exclusively North American affinities of some of the Moroccan 
paleoryctids probably result from the fact that there are gaps in the knowledge of the primitive eutherians in Europe. In the methodological 
introduction of this study, the polarity of several significant dental characters in the eutherian group is discussed, especially that of the “pre- 
dilambdodont” structure of the upper molars, the definition of which is improved. 


Key words: Palaeocene — Morocco — Eutherians — Paleoryctids — “Predilambdodont” structure. 
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Introduction 


Découverte en 1977 par A. Dakka, J-J. JAEGER, M. SABATIER, J. SUDRE et M. Vianey-Liaup, la plus ancienne faune 
de mammifères placentaires connue en Afrique et datée du Thanétien a fait l’objet de plusieurs publications portant 
sur le seul site de l’Adrar Mgorn 1 (Capperta et al. 1978, 1987, GHEERBRANT 1987, 1988). Quelques éléments seulement 
de la faune y ont été décrits de façon préliminaire, à quoi il faut ajouter la toute récente étude par Sigé et al. (1990) 
d’une espèce, Altiatlasius koulchii, considérée comme le plus ancien euprimate connu. Depuis, un inventaire global 
et approfondi de l’ensemble des espèces représentées à l’Adrar Mgorn 1, ainsi que dans plusieurs autres sites paléocènes 
mis au jour dans l’Est du bassin d’Ouarzazate a été entrepris dans le cadre d’une étude de Thèse à l’Université Paris 
VI (GHEERBRANT 1989). La faune mammalienne apparaît bien diversifiée avec au moins 23 espèces reconnues, toutes 
représentant des euthériens. Elle est largement dominée par de petits «insectivores», un déséquilibre faunique proba- 
blement lié à des biais taphonomiques. Cet article est le premier des trois prévus dans la présentation des résultats 
systématiques et phylétiques obtenus: après des considérations générales sur le matériel et le cadre méthodologique 
suit l’étude des euthériens archaïques Palaeoryctidae, famille la plus diversifiée dans le gisement marocain. 

L'ensemble des sites à mammifères découverts dans le Paléocène et l’Eocène inférieur du bassin d’Ouarzazate, 
leur contexte géologique, stratigraphique et paléogéographique font l’objet d’une présentation générale accompagnée 
d’un bilan paléontologique dans un travail séparé (GHEERBRANT et al., sous presse). 


EN es 


Matériel, méthodes et techniques d’études 


1. Le matériel fossile 


Le matériel fossile étudié, environ 400 spécimens, est essentiellement dentaire, composé principalement de dents 
isolées millimétriques récoltées après attaque-acide de la gangue calcaire à l’Université de Montpellier II (Sicé et al. 
1990). Les prises de vues stéréoscopiques ont été faites en lumière optique à l’aide de l’appareillage dit «Meminoscope» 
(du nom de son inventeur, P. MEMIN) au laboratoire photographique de l’Ecole Normale Supérieure (Ulm). 

La conservation du matériel, provisoirement localisé au Laboratoire de Paléontologie des Vertébrés de l’Univer- 
sité Paris VI, est placée sous la responsabilité du Laboratoire de Paléontologie de l’Université Montpellier II (U.S.T.L.) 
(contra GHEERBRANT 1988). 

Les sigles suivants réfèrent aux spécimens provenant des localités paléocénes du bassin d’Ouarzazate qui seront 
décrites plus en détail dans leur contexte géographique et géologique (GHEERBRANT et al., sous presse); THR (Adrar 
Mgorn 1); IMZ (Ilimzi); NTG (N’Tagourt); IDJ (Ihadjamene); TMD (Timadriouine). 

Les abréviations et sigles des spécimens et collections provenant des différentes faunes comparées à l’occasion de 
l'étude de la faune marocaine sont les suivants: 


AMNH American Museum of Natural History, Department of Vertebrate Paleontology, New York. 
BM (NH) British Museum (Natural History), Londres. 


GR: Cernay, Institut de Paléontologie du Muséum National d’Histoire Naturelle, Paris. 
HIN Hainin, Laboratoire de Paléontologie, U.S.T.L., Montpellier. 

KU Museum of natural history, The University of Kansas, Lawrence. 

MNHM Institut de Paléontologie, Muséum National d’Histoire Naturelle, Paris. 

PSS Mongolian Academy of Sciences, Institut of Geology, Ulan Bator. 

RI Rians, Muséum National d’Histoire Naturelle, Paris. 

UCMP University of California, Museum of Paleontology, Berkeley. 

UM University of Minnesota. 

USNM United States National Museum, Smithsonian Institution, Washington. 

Wa Walbeck, Geologisch-Paläontologisches Institut, Halle. 


2. Terminologie de la morphologie dentaire (Text-fig. 1) 


La terminologie dentaire des molaires adoptée ici (Text-fig. 1) est utilisée par la majorité des auteurs travaillant 

sur les euthériens et métathériens dont la denture s’écarte peu du plan tribosphénique primitif (e.g. VAN VALEN 1966, 

LILLEGRAVEN 1969, SzaLay 1969, CLEMENS 1973, BUTLER 1977, KiELAN-JaworowskaA et al. 1979, ARCHIBALD 1982). La 

figure 1, basée sur les schémas donnés par VAN VALEN (1966, fig. 1, p. 8) et Bown & Kraus (1979, fig. 9-1, p. 193), synthé- 

tise la nomenclature utilisée dans la description des molaires. 
Certains termes de la nomenclature employée nécessitent une précision en raison de l’ambiguite qui peut subsister 
sur leur définition dans la littérature. Ce sont pour les principaux: 

— les encoches carnassiéres («carnassial notch», «carnassiform notch»), c’est-à-dire les incisures en forme de fente ver- 
ticale (plutôt qu’en forme de V aux branches divergentes) qui sen les crêtes; elles sont fréquentes chez les 
carnassiers (voir notamment Mac INTYRE 1966); 

— le cingulum lingual, pour l’ensemble des pré- et postcingulum; 

— la centrocrista, désignant, suivant son sens classique, l’ensemble des crêtes situées entre l’apex du paracöne et du 
metacöne, c’est-à-dire la postparacrista et la premetacrista; 

— le paracingulum et le métacingulum, employés notamment par VAN VALEN (1966), SzaLay (1969) et Ric (1971) 
pour désigner l’espace cingulaire mésial limité entre la préprotocrista (ou la crête préparaconule) et le flanc mésial 
du paracône (préparacrista) pour le premier, et l’espace cingulaire compris entre la postprotocrista (ou la crête 
postmétaconule) et le flanc distal du métacône (postmétacrista) pour le second; 

— le«sillon pour le protoconide» (cf. KIELAN-JaworowskA 1975a et b, CROMPTON & KiELAN-JAworowska 1978), c’est-a- 
dire la partie la plus labiale du paracingulum, entre le stylocône, le parastyle et le paracöne; c’est la zone de glisse- 
ment du protoconide lors du début de la phase active de l’occlusion; 


0: ee 


— le plateau stylaire indiquant, au sens le plus commun, toute la portion des molaires supérieures située du côté 
labial par rapport au paracône et au métacône, et limitée par le rebord labial de la dent; 

—  l’ectoflexus désignant, selon l’usage le plus courant, l’invagination linguale qui déprime la partie médiane du 
rebord labial des molaires supérieures; 

— les cuspides stylaires des molaires supérieures désignées suivant leur terminologie classique, parastyle, stylocöne 
(PATTERSON 1956), mésostyle et métastyle; leur analogie avec les cuspides stylaires A, B, C, D et E des marsupiaux 
(Simpson 1929) est pratiquée, pour certains taxons, dans un but exclusivement descriptif et suivant les équivalences 
adoptées par CLEMENS & LILLEGRAVEN (1986, p. 77), soit: parastyle et cuspide A, stylocône et cuspide B, mésostyle 
et cuspide C, métastyle et cuspide E; 

— la cuspide «c» correspondant, suivant CromPTON (1971), à la petite cuspide délimitée par deux encoches sur la 
postmétacrista; 

— la «posthypocristide», néologisme pour la partie labiale de la postcristide, c’est-à-dire la crête distale issue de 
l’hypoconide et joignant l’hypoconulide; 

— le postcingulide, pour le cingulum postérieur des molaires inférieures. 

La terminologie adoptée des crêtes et cuspides des prémolaires est informelle, relative, en raison de l'incertitude 
qui peut subsister sur leur homologie avec celles des molaires. Seules les dernières prémolaires qu’elles soient molari- 


ectoflexus 


stylocône plateau stylaire 


métastyle 
y ee postmétacrista 
préparacrista prémétacrista 
paracingulum postparacrista 
paracöne metacöne 


crête prémétaconule 


2 raconule = 
DE crête postmétaconule 


crête postparaconule 


paraconule métaconule 
orécingulum protofossa 
préprotocrista postprotocrista 
x postcingulum 
protocöne hypocône 
A 
métaconide 
protocristide entocristide 
préfosside entoconide 
paraconide post fosside 
paracristide hypoconul ide 
précingulide 4 iat 
postcristide 
protoconide 
hypoflexide hypoconide 
crête oblique mésoconide 


Text-fig. 1. Terminologie adoptée de la morphologie des molaires. A: molaires supérieures; B: molaires inférieures. 
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formes ou non, sont décrites, pour les éléments structuraux de position relative identique, suivant une nomenclature 
identique à celle des molaires. 

En suivant la définition donnée par CLEMENS & LiLLEGRAVEN (1986, p. 74), sont considérées comme molarifor- 
mes: (1) les prémolaires supérieures dont le paracône, le métacône et le protocône sont développés; (2) les prémolaires 
inférieures dont le talonide est complètement différencié (i.e. portant plusieurs cuspides et une postfosside bien diffé- 
renciée), et dont le trigonide porte des cuspides bien développées (à l’exception possible du paraconide). Les P4/4 sont 
qualifiées de submolariformes lorsque le talonide de P/4 est creusé d’une petite postfosside qui n’est pas forcément 
fermée, et lorsque seuls le paracône et le protocône de P4/ sont bien différenciés. Les prémolaires postérieures dont 
la structure s’écarte de celles citées plus haut sont qualifiées de prémolariformes. 

Le coefficient de développement transversal utilisé dans ce travail comme critére descriptif des dents supérieures 
molariformes (cf. CLEMENS & LiLLEGRAVEN, 1986), est le rapport de la largeur maximale à la longueur maximale des 
molaires supérieures. 

Les axes de références pour l'orientation des dents sont l’axe mésio-distal (antéro-postérieur), suivant lequel sont 
considérées les longueurs, et l’axe labio-lingual (transversal) suivant lequel sont considérées les largeurs. Sur les molai- 
res inférieures et supérieures isolées ces axes sont matérialisés respectivement par rapport al’alignement du métaconide 
et de l’entoconide, et du paracône et du métacône (cf. infra). Laxe dorso-ventral, par référence aux orientations anato- 
miques, a été employé dans ce travail pour la description des structures dans le plan vertical (apex des cuspides et crêtes, 
fonds des bassins). Enfin les structures dites «internes» renvoient à celles situées vers le centre de la dent par opposition 
à celles de sa périphérie. 


Remarques sur la zalambdodontie, la dilambdodontie, la prédilambdodontie 
et la «rectodontie» 


Suivant les relations mutuelles des paracône et métacône et l’allure de la centrocrista, les molaires supérieures 
sont qualifiées de zalambdodontes, dilambdodontes ou prédilambdodontes. 

La structure zalambdodonte est celle des molaires aux paracône et métacône fusionnés («connate») au moins 
par leur base, et donc dont la centrocrista, lorsqu'elle existe (soit quand le degré de zalambdodontie n’est pas extrême), 
apparaît assez réduite et toujours rectiligne, c’est-à-dire rectodonte suivant le néologisme de VAN VALEN (1988; cf. ci- 
dessous). La structure zalambdodonte poussée des molaires supérieures est associée par les auteurs à une grande diffé- 
rence de hauteur entre le talonide et le trigonide des inférieures (BUTLER 1977, SIGÉ comm. pers., et voir plus bas). 

La structure dilambdodonte est celle des molaires supérieures dont le paracône et le métacône sont bien écartés 
et individualisés, et dont la centrocrista, bien développée, s’oriente vers le rebord labial de la dent en vue occlusale. 
Cette disposition se traduit par une allure en W de l’ensemble des crêtes labiales (postmétacrista, centrocrista et prépa- 
racrista), les molaires étant orientées conventionnellement, avec le protocöne vers l’observateur. CROCHET (1978, 1980) 
distingue deux types de dilambdodontie; l’une, la dilambdodontie didelphidienne, plutôt rencontrée chez les marsu- 
piaux didelphidés, correspond à une morphologie de la centrocrista développée labialement mais n’atteignant ni «le 
rebord labial ni les cuspides stylaires qui peuvent s’y trouver»; l’autre, la dilambdodontie talpidienne, considérée plus 
courante chez les euthériens, désigne une centrocrista bien développée labialement et «qui rejoint le mésostyle», uni- 
que ou dédoublé (CrocHEr 1978, p. 37). 

L'existence d’un troisième type architectural des molaires supérieures doit être souligné. Il correspond à une 
morphologie où le paracône et le métacône sont bien individualisés et séparés dès la base, et où la centrocrista reste 
rectiligne. Cette morphologie, qui n’est ni dilambdodonte, ni zalambdodonte, correspond partiellement à la structure 
qualifiée de prédilambdodonte par CrocHET (1978, 1980) et définie par lui essentiellement pour des molaires supe- 
rieures dont la centrocréte est rectiligne ou marquée d’une légère tendance dilambdodonte. Cependant, par rapport 
à la définition qu’en donne Crocxer (1978, 1980) le concept de la prédilambdodontie est précisé ici, non seulement 
pour une disposition où la centrocrista joignant le paracône et le métacône est rectiligne, mais en plus pour celle 
où ces deux cuspides sont bien séparés, y compris au niveau de leur base (cf. Text-fig. 3). Une petite réserve, 
symboliséepar les guillemets, sur sa valeur évolutive implicite a cependant été émise. «Predilambdodontie» 
pourrait en effet sous-entendre une tendance évolutive générale vers la dilambdodontie depuis une telle construction, 
ce qui n’est pas définitivement démontré dans l’état actuel des connaissances: l’existence de lignées restées au stade 
«prédilambdodonte» ne peut être exclue (cf. $ 4). Plutôt que l'emploi d’un néologisme, le terme «prédilambdodonte», 
ainsi amende, a été repris dans ce travail. 
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Il faut enfin noter que le qualificatif de «rectodonte» récemment proposé par VAN VALEN (1988, p. 29) pour une 
morphologie des molaires supérieures avec une centrocrista rectiligne recouvre ceux, plus précis, de zalambdodonte 
et «predilambdodonte» employés ici. Zalambdodontie et «predilambdodontie» ont l’avantage de prendre en compte 
non seulement l’allure de la centrocrista (droite) mais en outre la disposition mutuelle des paracône et métacône 
(fusionnés ou non). 


3. Les caractères dentaires liés à l’occlusion 


Par suite de la nature très disloquée du matériel marocain, une attention particulière a été portée à ces caractères 
dans l’étude systématique: ils constituent l’un des critères de base dans l’appariement conspécifique des dents isolées 
provenant de dentures opposées. Ces caractères sont de deux types: ceux engendrés par l’occlusion, surfaces et stries 
d’usure, et ceux conditionnant l’occlusion, dimensions et morphologie. 


3.1 Les facettes d’usure (Text-fig. 2) 


Elles sont formées au cours des phases I et II qui subdivisent le second temps de la phase fonctionnelle (cf. GHEER- 
BRANT 1989). Leur nomenclature employée ici (Text-fig. 2) est celle de Crompton (1971). : 

Celles-ci sont variablement développées suivant la spécialisation du régime alimentaire (cisaillant, broyeur, 
etc....). BUTLER (1972a) a montré en particulier la relation de leur taille et de leur orientation avec le régime alimen- 
taire et le type de mastication. Les facettes issues de la phase II seraient ainsi peu développées ou même absentes chez 
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Text-fig. 2. Nomenclature de Crompton (1971) des facettes d’usure d’attrition (modifié d’après Crompton & KıELan-Jaworowska 1978). A: molaire 
inférieure droite en vue occlusale; B: molaire supérieure gauche en vue occlusale; C: molaire supérieure en vue mésiale; D: molaire inférieure 
en vue distale; E: molaire supérieure en vue distale; F: molaire inférieure en vue mésiale. Explications dans le texte. 
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certains euthériens primitifs à régime surtout cisaillant tels que Didelphodus (Kay & Hnemar 1974), Cimolestes et 
Asioryctes (CROMPTON & KiELAN-JAWOROWSKA 1978). 

Selon la définition donnée par les auteurs, les facettes d’usure dues à l’attrition sont planes, polies et hautement 
réfléchissantes. Elles présentent généralement des limites anguleuses (RENSBERGER 1978) et les stries d’usure qu’elles 
peuvent porter sont monodirectionnelles et parallèles. 

Par suite de la fragilité du matériel marocain ces facettes n’ont pu être visualisées et commentées qu’en lumière 
optique. C’est sans doute l’une des raisons qui explique, avec le mauvais état général de conservation de beaucoup des 
spécimens, l’absence constatée de plusieurs des facettes d’usure inventoriées par CRomPTON (1971). Il faut également 
souligner l’importante variabilité notée dans le nombre et le développement de ces facettes chez plusieurs des taxons 
décrits. 


3.2 Les stries d’usure 


Monodirectionnelles sur les deux dentures opposées, elles indiquent le mouvement relatif des mâchoires (= de 
la mandibule) qui les ont produites lors de la phase fonctionnelle du cycle de mastication. L’angle de ces stries d’usure 
par rapport à la verticale (plan des racines) a été utilisé comme critère complémentaire d’association monospécifique 
des dents isolées provenant de dentures opposées. Ces stries permettent également une approche du régime alimentaire 
complémentaire à la morphologie: l'augmentation de leur angle par rapport à la verticale traduit un mouvement relatif 
des mâchoires plus horizontal, c’est-à-dire un régime herbivore plus marqué (BUTLER 19722, fig. 3). 

La mesure de ces angles a été prise sur dessin après projection à la chambre claire. Sur les molaires inférieures, 
elle a été faite préférentiellement à partir des stries de la surface 1 où elles sont souvent mieux visibles. 


3.3 «Morphostructures» liées à l’occlusion 


De la même manière que les surfaces d’usure sont étroitement appariées entre dentures opposées, il existe une 
corrélation des éléments morphologiques dentaires opposés conditionnant la bonne occlusion: c’est l’appariement 
de ces structures qui permet l’occlusion dentaire. 

Cette interdépendance des dentures opposées concerne non seulement la morphologie dentaire au sens strict, 
mais aussi la dimension des éléments qui doit être compatible pour un engrenage adéquat des différents reliefs. Ainsi 
la région linguale des molaires supérieures et le talonide des molaires inférieures d’une même espèce présentent un 
développement comparable permettant l’emboitement du protocöne dans la postfosside et de l’hypoconide dans la 
protofosse. De même, la distance de l’hypoconide et du protoconide doit être grossièrement équivalente à celle entre 
la partie centrale du paracingulum et la base ventrale de la centrocrista. Cela est lié à l’emboitement approximative- 
ment simultané du protoconide dans le paracingulum (sillon pour le protoconide) d’une part et, d’autre part, de 
l’hypoconide dans l’espace entre paracöne et métacône contre la centrocrista, au cours de l’occlusion. Compte tenu 
d’un léger décalage des contacts, principalement dû au déplacement vertical (dorsal), cette assimilation des deux distan- 
ces, hypoconide-protoconide et paracingulum-base de la centrocrista, semble valide au moins dans le cas des morpho- 
logies dentaires peu dérivées encore proches de la structure tribosphénique primitive. 

Lappreciation de la corrélation morphologique entre molaires isolées de dentures opposées reste complexe. Les 
schémas d’occlusion donnés pour les différents taxons décrits ont été privilégiés dans cette optique: ils visualisent la 
compatibilité générale de l’occlusion et les relations d’ensemble entre les différentes «morphostructures» dentaires 
des dentures opposées. 

A côté de cette approche d'ensemble de l’occlusion des espèces, plusieurs auteurs ont cité ponctuellement tel ou 
tel détail structural de la denture inférieure impliquant telle morphologie de la denture supérieure (et vice-versa). Un 
exemple courant est la corrélation établie entre, d’une part, la forme de la crête oblique, de l’hypoflexide et de l’hypo- 
conide des molaires inférieures et, d’autre part, l’allure de la centrocréte, des paracöne et métacône, et donc le dévelop- 
pement des structures zalambdodontes et dilambdodontes. BUTLER (1977, p. 256) considère ainsi qu’un hypoconide 
éloigné de l’hypoconulide, est l'indice d’un paracône et d’un métacône bien séparés (morphologie non zalambdo- 
donte). De même, la présence d’un hypoconide muni d’une crête oblique faisant un angle aigu avec la postcristide, 
et donc fortement saillant labialement, serait l'indice d’un paracöne et d’un métacône de tendance dilambdodonte. 
Cette corrélation a été observée chez les lipotyphlés par Rosınson (1968, p. 130), chez Peratherium par SETOGUCHI 
(1975, p. 263), et chez les didelphinés par Crocuer (1978, p. 308). De même BUTLER (1980) met en rapport le rappro- 
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chement de l’hypoconulide et de l’entoconide des molaires inférieures des tupaiinés avec la structure dilambdodonte 
de leurs molaires supérieures. Ces deux indices d’une dilambdodontie des molaires supérieures s'expliquent très bien 
à la lumière des mécanismes de l’occlusion. En effet, après une première relation entre les molaires supérieures et infé- 
rieures où le trigonide entre en contact cisaillant antérieurement contre la postmétacrista de la molaire supérieure 
précédente et postérieurement contre la préparacrista de la molaire supérieure postérieure, les molaires inférieures se 
déplacent lingualement (et verticalement), les crêtes de l’hypoconide venant glisser lingualement contre la centrocrista 
selon un contact cisaillant. A ce stade la crête oblique fonctionne avec la postparacrista, tandis que la «posthypocris- 
tide» (cf. supra) est appariée avec la prémétacrista. Il y a donc un ajustement plus ou moins étroit de la centrocrista 
avec les crêtes de l’hypoconide (et vice-versa). Lemboitement de ces éléments morphologiques ne peut se faire que 
s’ils sont porportionellement développés. Une structure dilambdodonte avec un grand développement de la centro- 
crista supposera donc un hypoconide bien développé et saillant labialement (crête oblique et «posthypocristide» for- 
mant un angle oblique), l’hypoconulide étant repoussé lingualement contre l’entoconide (BUTLER 1980, p. 194). Inver- 
sement, si la structure est plutôt zalambdodonte, c’est-à-dire que le paracône et le métacône sont (plus ou moins) 
fusionnés, la postparacrista et la prémétacrista (centrocrista) sont réduites, et il en est de même des structures cisaillan- 
tes appariées, c’est-à-dire de l’hypoconide et de ses crêtes qui s’affaiblissent (cf. Mitts 1966, p. 9). L'espèce marocaine 
désignée ici Palaeoryctes minimus n.sp. présente des molaires qui répondent effectivement à ce schéma. 

D’autres corrélations morphologiques, dont le principe est plus ou moins saisissable et dont la fiabilité est par 
suite plus ou moins grande, sont citées par les auteurs. Ainsi selon Crocuet (1978, p. 309) le développement du para- 
conule est un autre facteur interférant avec la forme de l’hypoconide. Les schémas d’occlusion montrent effectivement 
la relation qui existe entre ces structures: à l’occlusion le paraconule s’encastre dans l’hypoflexide, et son développe- 
ment important aura tendance à comprimer les deux crêtes de l’hypoconide, accentuant donc l’angle formé par elles 
et donc l'allure saillante labialement de la cuspide. Crompton & Huemae (1970, p. 29-30) signalent en outre qu’un 
paraconule peu développé est l’indice d’une crête oblique presque parallèle à l’axe mésio-distal et d’un hypoflexide 
peu profond; un hypoflexide profond n’entraîne cependant pas forcément un paraconule développé: les chiroptères, 
par exemple, possèdent à la fois une crête oblique bien transverse et des conules peu développés, voire absents (Sicé, 
com. pers.). 

Parmi les corrélations citées dans la littérature, mais mal expliquées, BUTLER (1977, p. 252) indique à propos d’une 
dent d’euthérien non nommée décrite par Fox (1970, 1975) que la hauteur de l’encoche entre paracône et métacône 
serait corrélée à la hauteur du trigonide (une encoche basse, «à peine plus haute que le plateau stylaire», serait l’indice 
d’un trigonide peu élevé). Autrement dit, cela revient à corréler un degré de zalambdodontie important des molaires 
supérieures avec une grande élévation du trigonide au dessus du talonide des molaires inférieures. CROCHET (1978) 
signale que la position reculée du métaconide relativement au protoconide serait l’indice d’une position antérieure 
du stylocône par rapport au paracône et d’un allongement de la préparacrista. Compte tenu du jeu cisaillant du couple 
protocristide/préparacrista cette dernière corrélation paraît cependant mieux s’expliquer. Enfin il faut mentionner 
la corrélation fonctionnelle faite entre la structure d’un entoconide et d’un hypoconulide rapprochés sur les molaires 
inférieures des marsupiaux et la réduction du paracône au profit du métacône de leurs molaires supérieures (SLAUGH- 
TER 1971, CLEMENS & LILLEGRAVEN 1986). 

Finalement, en dépit de l’étroite corrélation de certains détails morphologiques entre dentures opposées, une atti- 
tude prudente à leur égard a été conservée dans ce travail. L’occlusion met en effet en jeu tout un ensemble complexe 
de structures morphologiques qui influent et interfèrent les unes sur les autres, à la fois dans une même dent et entre 
dents opposées. C’est la raison pour laquelle l’appariement des dents opposées dans la même espèce a été basé ici avant 
tout sur une compatibilité morphologique d'ensemble, matérialisée par les schémas d’occlusion, plutôt que sur la cor- 
rélation de telle ou telle «morphostructure» dont l’incidence réelle sur la denture opposée est toujours susceptible 
de n’être que partiellement saisie. 


4. Polarité des caractères dentaires (Tableaux 1 et 2) 


Le matériel mammalien étudié ici a été comparé en priorité aux euthériens primitifs avec lesquels le plus grand 
nombre de caractères communs a été relevé. Lors de ces comparaisons, le critère de la généralisation/originalité des 
caractères a été utilisé dans l’évaluation de leur polarité primitive/dérivée au sein des euthériens. Cet essai d’analyse 
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Tableau 1. Polarité présumée des caractères de la denture jugale inférieure des euthériens d’après comparaison des membres primitifs du groupe. 


Denture inférieure 


Etat primitif 


Surfaces d'usure dues au cisaillement 
"prevallum/postvallid" et "postvallum/prevallid® 
(= surfaces 1 et 2 de Crompton 1971) développées 
et subégales. 


P/4 non molariforme; protoconide dominant, 
paraconide faible, talonide unicuspide et 
dépourvu de postfosside fermée. 


Molaires 


Trigonide élevé, portant des cuspides aiguës. 


Talonide presque aussi large que le trigonide 
OD un peu plus étroit. 


Trigonide pincé mésio-distalement. 


Trigonide subvertical. 


Paraconide petit et cuspidé (plus petite 
cuspide du trigonide), légèrement décalé 
labialement par rapport au métaconide (+). 


Cuspides du talonide (toutes développées et 
cuspidées) équidistantes (+). 
Crête oblique aboutissant mésialement à la 


mi-largeur de la paroi postérieure du trigonide. 


Précingulide bien développé {+}, postcingulide 
faible ou absent. 


Etat dérivé 


Surfaces d'usure dues au cisaillement 
"prevallum/postvallid’ et "postvallum/prevallid' 
moins développées (moinde importance du 
cisaillement vertical) et inégales (usure 
différencielle). 


P/4 molariforme : trigonide et talonide 
tricuspides, postfosside creusée et fermée: 
paraconide bien développé: protoconide moins 
prédominant. 


Kolaires 


Différence de hauteur entre le trigonide et 
le talonide moindre, cuspides plus robustes. 


Talonide aussi large ou plus large que 
que le trigonide. 


(1} : trigonide plus "ouvert", particulièrement 
sur M/l; ou inversement (2) : pincement 
accusé du trigonide (ex. Zalambdalestes), 


Trigonide plus procline. 


Paraconide plus développé, ou complétement 
crestiforme ("blade-like"); position plus 
labiale. 


Cuspides plus crestiformes et rapprochement 
privilégié de deux cuspides (ex. hypoconulide 
et entoconide). 


Aboutissement mésial de la crête oblique 
décalé plus lingualement ou plus labialement. 


Développement du postcingulide et des 
cingulides latéraux (ex. ectocingulide). 
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Tableau 2. Polarité présumée des caractères de la denture jugale supérieure des euthériens d’après comparaison des membres primitifs du groupe. 


Etat primitif 


mm 


Non molariforme (métacône absent ou faible, 
protocône modérément ou faiblement développé, 
conules absents), 


Plateau stylaire large, absence de cingulum 
lingual. 


Molaires 


Développement transversal important : 
sensiblement supérieure à la longueur. 


largeur 
Lobes parastylaires et métastylaires 
développés labialement. 


Parastyle, stylocône, et métastyle 
développés (+). 


Présence d'une petite cuspide D (antimétacéne), 
inférieure au stylocône, 


Mésostyle faible ou absent. 


Plateau stylaire (= trigone primaire) large (+), 


préparacrista, postmätacrista longues et 
tranchantes (+), 


Paracône plus haut et plus volumineux que le 
métacône (+): paracöne plus lingual que le 
métacône, 

Paracone et métacône aigus. 


Paracône et métacône accolés par leur base, 


Conules distincts mais petits: paraconule 
plus lingual que le métaconule. 


Protocône étroit mésio-distalement et étendu 
transversalement. 
Cingulum lingual absent ou faible, hypocône 


absent, 


(+) caractère présent cher les thöriens prinitits. 


Etat dérivé 


TER : 
Molariforme (nétacône développé, protocöne plus 
volumineux, conules présents). 

Plateau stylaire étroit, présence d'un cingulua, 
et (parfois) d'un hypocbne. 


Molaires 


Largeur proportionnellenent. moins grande : 
rapport L/1 plus proche de 1. 


Lobes stylaires moins saillants labialement, 
particulièrement le lobe parastylaire. 


Regression de ces cuspides stylaires. 
Regression de cette cuspide stylaire. 


Développement du mésostyle. 

Plateau stylaire étroit ou absent, préparacrista 
et postnétacrista moins développées: ou inver- 
sement amplification du plateau stylaire. 

Proportions (ex. développement du mätacöne) 
et position différentes. 


Moins acérés, plus forts. 


(1): Zalambdodontie poussée: ou inversement (2): 
tendance a l'écartement de ces deux cuspides 
vers la disposition dilambdodonte, 


Conules (et crêtes internes ?) développés; 
position mutuelle différente. 


Protocône plus élargi mésio-distalement (et donc 
contour occlusal tendant à prendre une allure 


quadrangulaire). 


Cingulum lingual et hypocöne développés. 
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des caractères a été vérifié et complété à partir des travaux bibliographiques disponibles, principalement: CLEMENS & 

LizLEGRAVEN (1986), Novacek (1986, tabl. 2 notamment), Fox (1984), RicH (1981: tabl. 29) et BuTLER (1977, 1980, 

1988). 

Les tableaux 1 et 2 résument l'évaluation, conclue à partir de cette étude (comparative et bibliographique), du 
degré d'évolution des principaux caractères dentaires de la denture jugale dans le groupe des euthériens. La polarité 
accordée dans ce travail à certains caractères nécessite quelques commentaires en raison, soit du manque de discussion 
à leur sujet, soit de l'existence de certaines ambiguités. 

Novacek (1986) considère que le trigonide pincé mésio-distalement («closed trigonid») des molaires inférieures 
de certains placentaires, par exemple des leptictidés et de Zalambdalestes, est dérivé par rapport à son allure «ouverte» 
rencontrée chez Gypsonictops et Procerberus. Ric (1981), par contre, considère plésiomorphe le trigonide pincé 
mésio-distalement de Gypsonictops, par rapport à son allure plus dilatée mésio-distalement chez d’autres placentaires 
(ex. Leptonysson), en particulier sur M/1. En fait il est probable que le pincement très accusé du trigonide que l’on 
rencontre chez certaines formes (en particulier Zalambdalestes, ou encore chez les Mixodontia) soit une spécialisation, 
de méme que le pincement faible ou non marqué du trigonide de plusieurs insectivores, par exemple Galerix (érina- 
ceidé) ou encore Afrodon chleuhi (ce travail et GHEERBRANT 1988), soit aussi dérivé. Gypsonictops, Cimolestes et proba- 
blement Kennalestes semblent pouvoir représenter l’état le plus généralisé de cette structure chez les placentaires. 

Il faut également noter que si l’allongement transversal important des molaires supérieures et la présence d’un 
large plateau stylaire (= trigone primaire: cf. BUTLER 1978), représentent chez les placentaires un caractère primitif 
pour la plupart des auteurs, et à juste titre, il est probable que le développement transversal remarquablement accusé 
de ces structures chez certains taxons tels que les Tenrecoidea et les Chrysochloridea corresponde à une spécialisation 
secondaire: chez ces formes le plateau stylaire très large et l'extrême développement transversal sont probablement 
des traits dérivés, spécialisés. 

La structure qualifiée dans ce travail de «prédilambdodonte», c’est-à-dire une construction des molaires supérieu- 
res du type de celle d’Afrodon (GHEERBRANT 1988, GHEERBRANT & RussELL 1989) avec un paracöne et un métacône 
bien séparés y compris au niveau de leur base (cf. supra), est considérée ici comme dérivée par rapport aux euthériens 
primitifs de structure zalambdodonte «modérée». Parmi l’ensemble des euthériens du Crétacé supérieur comparés 
dans ce travail elle n’a été relevée que sur la molaire supérieure non nommée (UA 5520) décrite par Fox en 1970 dans 
le Campanien inférieur du Canada. La zalambdodontie «modérée» est en effet bien plus généralisée, et caractérise la 
plupart des euthériens archaïques, dont la plupart des proteuthériens (notamment Gypsonictops, Kennalestes, Procer- 
berus, les pantolestidés, les leptictidés et plusieurs espèces de Cimolestes). Elle correspond à une morphologie des molai- 
res supérieures où le paracône et le métacône sont soudés par leur base: le métacône, encore bien différencié, est coales- 
cent avec le paracône sur une hauteur variant de la base à sa mi-hauteur au plus. Selon Fox (1975 b, p. 422) la disposition 
du paracône et du métacône bien séparés serait en fait un trait plésiomorphe des thériens tribosphéniques primitifs. 
Partant de cette interprétation, la structure très généralisée d’un paracône et d’un métacône fusionnés par leur base 
chez les euthériens anciens, y compris ceux du Paléogène, est analysée ici comme: 

— soit dérivée pour tout le groupe des placentaires par rapport aux thériens tribosphéniques primitifs si on admet 
le point de vue de Fox, et dans ce cas l’acquisition de la structure «predilambdodonte» au sein des placentaires 
est secondairé; soit primitive pour le groupe des thériens si l’on rejette le point de vue de Fox (1975b), celle-ci 
apparaissant également chez les marsupiaux (option privilégiée ici); 

— primitive à l’intérieur des euthériens, constituant le schéma de base à partir duquel ont pu évoluer, (1) la zalamb- 
dodontie poussée de plusieurs paléoryctidés (Palaeoryctes, notamment) et celle des insectivores africains actuels 
de grade zalambdodonte tels que les tenrécidés et les chrysochloridés (cf. BUTLER 1969, p. 64; 1972, p. 256; 1984, 
p. 165), et (2) la dilambdodontie de nombreux insectivores lipotyphlés. Dans cette conception, la structure «pré- 
dilambdodonte» constitue un stade évolutif intermédiaire entre la zalambdodontie «modérée» (Text-fig. 3a) et 
la dilambdodontie (sans exclure des lignées restées au stade «prédilambdodonte»). C’est un tel raisonnement qui 
a été tenu dans la définition de la famille des adapisoriculidés (GHEERBRANT 1989, GHEERBRANT & RUSSELL 1989), 
avec des membres primitifs «prédilambdodontes» et des formes plus avancées dilambdodontes. Deux grandes ten- 
dances se dessineraient donc finalement chez les molaires supérieures des placentaires, l’une vers l’&cartement 
des cuspides labiales et l’autre vers leur fusion, à partir d’un même schéma de base, la structure zalambdodonte 
«modérée». La figure 3 illustre cette conception. 

Le commentaire de BuTLer (1977, p. 251-252) à propos de UA 5520 va dans le sens d’une telle analyse où la dispo- 
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sition d’un paracöne et d’un métacône bien séparés est interprétée comme une structure dérivée par rapport à la dispo- 
sition rencontrée chez l’ensemble des placentaires primitifs. 

Quelques caractères sont interprétés dans ce travail comme primitifs, bien que non inclus formellement dans les 
tableaux donnés en raison du manque de commentaires à leur sujet dans la littérature disponible. Il s’agit notamment 
de la présence, chez la plupart des euthériens primitifs qui ont pu être comparés, d’un paracingulum, de l’absence 
ou du faible développement du métacingulum et de l'allure inclinée mésialement (en vue linguale) du protocône des 
molaires supérieures. 


Text-fig. 3. Polarité présumée des différents agencements du paracône et métacône des molaires supérieures chez les euthériens (d’après étude des 
adapisoriculidés marocains notamment). Schémas en vue labiale et occlusale. 

a. Stade morphologique ancestral présumé: zalambdodontie «modérée» (e.g. Cimolestes, Procerberus, Gypsonictops, voir texte). b. Tendance au 
fusionnement des paracône et métacône: zalambdodontie poussée (e. g. Palaeoryctes) et extrême (e.g. Apternodus et tenrecides). c-d. Tendance 
à l’écartement des paracône et métacône; c: stade moyen: «prédilambdodontie» (e. 8. Afrodon); d: stade final: dilambdodontie (e.g. Tupata, Gara- 
therium). 
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5. Caracteres dimensionnels 


La prédominance de nombreux restes dentaires dans le matériel mammalien du Paléocène du bassin d’Ouarzazate 
(environ 400 spécimens récoltés) a autorisé la saisie de plusieurs mesures dans un but essentiellement descriptif. Les 
dimensions, toutes exprimées en millimètres, ont été relevées à partir du dispositif de mesure électronique 


de longueur Wild/Censor connecté à une loupe binoculaire, lequel a été étalonné et vérifié périodiquement à l’aide 
d’une lame-objet micromètre. 


5.1 Les différentes mesures et les axes d’orientation 


Suivant le type de dent (molaires, prémolaires ...) et leur denture d’origine (inférieure ou supérieure), les paramè- 
tres numériques de description ne sont pas les mêmes. 


Molaires (Text-fig. 4) 


Les axes d'orientation pour les mesures ont été repris d’après ceux indiqués par LILLEGRAVEN (1969, p. 16) et ARCHI- 
BALD (1982, p. 7 et fig. 1). Les mesures proposées suivent celles choisies par ARCHIBALD (1982, fig. 1c & d) pour les 
Thériens de la Hell Creek Formation. 


L lab 


| proto 


Text-fig. 4. Mesures et axes d'orientation des molaires supérieures (a) et inférieures (b) (d’après un dessin d’ArcHER 1984). Explications dans le texte. 
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Molaires supérieures (Text-fig. 4a). L’axe d’orientation en longueur est formé par l’alignement du para- 
cône et métacône et les mesures en largeur ont été prises perpendiculairement. Les différents types de mesures relevées 
sur les molaires supérieures sont les suivants: 


— Llab, longueur maximale de la région labiale; 

— L ling, longueur maximale de la région linguale; 

— L md, longueur de la dent en région médiane; cette dimension donne une idée de la longueur maximale de la protofosse; 
— IM, largeur maximale de la région mésiale; 

—I1D, largeur maximale de la région distale; 

— | proto, largeur maximale de la protofosse prise de la base du métacône et du paracône jusqu’à l’apex du protocône. 


La largeur maximale de la protofosse (1 proto) et la longueur maximale en région médiane (L md: Text-fig. 4a) 
des molaires supérieures ont été relevées pour donner une idée des dimensions de la protofosse. Ces mesures, difficiles 
4 prendre compte tenu de la variabilité des repéres selon la morphologie de la dent, doivent étre prises pour leur ordre 
de grandeur plutôt que pour leur valeur absolue, particulièrement en ce qui concerne L md. De même, la longueur 
linguale (L ling) s’est avérée difficile à relever avec précision sur les spécimens dont la région linguale est graduellement 
étrécie. 

Molaires inférieures (Text-fig. 4b). L’axe d'orientation en longueur est constitué par l’alignement du méta- 
conide et de l’entoconide. Comme pour les molaires supérieures, les largeurs ont été relevées perpendiculairement 
à cet axe. Les différentes mesures prises sur les molaires inférieures sont les suivantes: 


— L, longueur mésio-distale maximale (prenant en compte le précingulide). 

— Ltrig, longueur mésio-distale maximale du trigonide (de l’extrêmité mésiale de la dent à la base du métaconide, c’est-à-dire au point le plus 
bas de son flanc postéro-lingual). 

— L tal, longueur mésio-distale maximale du talonide (de la terminaison distale de la dent à l’aboutissement mésial de la crête oblique sur la 
paroi postérieure du trigonide). 

— | trig, largeur labio-linguale maximale du trigonide. 

— | tal, largeur labio-linguale maximale du talonide. 

— les hauteurs du talonide, H tal, et du trigonide, H trig, ont été prises 4 partir du collet de la dent à chaque fois que celui-ci était visible. Il 
faut souligner que le traitement numérique et l’interprétation de ces mesures de hauteur sont délicats par suite de leur importante variabilité 
liée à l’état d’usure des dents. 


Prémolaires 


Les axes d'orientation des prémolaires ont été pris suivant l’axe d’allongement mésio-distal des dents. Pour les 
P4/ où l’axe d’allongement mésio-distal est difficilement repérable avec précision, c’est le rebord labial qui a servi de 
référence à l’orientation. Les mesures en largeur ont été faites à 90° des axes définis ci-dessus pour les longueurs. 


Canines et autres éléments mesurés 


Les canines, toutes trouvées sous forme isolées, ont été mesurées suivant leur longueur mésio-distale et leur largeur 
labio-linguale, l’axe antéro-postérieur (souvent marqué par une compression latérale des canines) ayant servi de refe- 
rence pour l'orientation. 

Aucune incisive n’a pu être identifiée de façon certaine et n’a donc pu faire l’objet de mesures. 

Les rangées dentaires partielles récoltées ont fait l’objet de mesures spéciales (ex. distances M3/—P4/, 
M/2-M/1...). 


Signalons enfin que la hauteur de la branche horizontale des mandibules récoltées a été relevée sous M/2. 


5.2 Précision des mesures 


La précision couramment admise sur les mesures obtenues à partir de ce type d’appareillage Wild/Censor est de 
0,02 mm. Cependant la présence de nombreuses déformations et fracturations des spécimens, le développement de 
l'usure et des difficultés d’oriéntation (axes et surface occlusale), ont conduit à considérer une incertitude plus élevée 
relativement aux dimensions réelles. 

Parmi les facteurs d’incertitude, l’un provient en effet des problèmes d’orientation de la surface occlusale des dents 
dans le plan horizontal. Cette difficulté est particulièrement sensible dans le cas des dents isolées montées sur épingle: 


a 


leur surface occlusale ne peut être située par rapport à la rangée dentaire d’origine qui sert de référence (surtout lorsque 
les racines sont brisées). Dans le meilleur des cas l'orientation horizontale du plan occlusal reste approchante et les 
mesures sont donc faites sur des projections des dimensions réelles (donc la plupart du temps inférieures à la réalité). 
Pour en tenir compte, l’erreur systématique a été estimée à une valeur plus grande, de l’ordre de + 0,05 millimètre, 
à l’intérieur de laquelle les mesures de l’ensemble du matériel décrit peuvent fluctuer. 

Cette estimation a été vérifiée par deux séries de mesures des dimensions des molaires de l’espèce la plus abondante 
du gisement de l’Adrar Mgorn 1. L'erreur moyenne la plus fréquente relevée sur les dimensions d’environ 90 spéci- 
mens, qu’il s’agisse des molaires inférieures ou supérieures, est de 0,04 mm; la plus grande est de 0,06 mm et la plus 
petite de 0,03 mm (GHEERBRANT 1989). 

Le matériel qui a fait l’objet de mesures, mais dont le mauvais état de conservation (déformations, fragmenta- 
tions, ...) est apparent, a été signalé en précédant les valeurs mesurées d’un astérisque. Celles-ci sont des estimations 
et il n’en a pas été tenu compte lors du calcul des différents paramètres statistiques et lors de l'établissement des diffé- 
rents diagrammes descriptifs (bien qu’elles figurent dans les tableaux de mesures). 


5.3 Les paramètres statistiques 


Ils ont été calculés, à partir d’au moins 5 valeurs seulement, pour caractériser les différents types de dents (dans 
quelques cas M/1-2 et M1-2/ ont été confondues dans ces calculs en raison de la difficulté de leur discrimination 
sur dents isolées). Cependant la plupart des espèces décrites dans ce travail sont représentées en nombre insuffisant 
pour que le calcul de ces paramètres soit véritablement significatif: n’ont été données dans ce cas que les mesures indivi- 
duelles des spécimens. Les paramètres calculés sont les limites de variation (maxi., mini.), la moyenne (M), l’erreur 
standard sur la moyenne (Sm = 0/YN), l’écart-type (0), le coefficient de variation (CV. = 1000/M), le coefficient 
de corrélation (sur les nuages de dispersion) et l’intervalle de variation à 95% (M + 1.966) suivant la loi normale. 


Systématique 


Classe Mammalia LINNÉ 1758 
Infraclasse Eutheria Gu 1872 
Ordre Proteutheria Romer, 1966 (sensu BUTLER 1972b) 
Famille Palaeoryctidae WincE 1917 
Sous-famille Palaeoryctinae WincE 1917 


Palaeoryctes MArTHEw 1913 


Palaeoryctes minimus n.sp. 
(Text-fig. 5-8, Pl. 1 et 2) 


Holotype: THR 159 (Text-fig. 5 ABC et PI. 1, fig. 1-3), M1 ou 2/ gauche, collections de l’U.S-T.L. (Montpellier). 

Matériel rapporté 

Denture supérieure — ? THR 17: fragment labial de P4?/ droite (Pl. 1, fig. 10-12); THR 173: M1 ou 2/ droite usée et corrodée (Text-fig. 5 
DEF, Pl. 1, fig. 4-6); ? THR 314: P4/ gauche dont le parastyle manque (Text-fig. 6, Pl. 1, fig. 7). 

Denture inférieure — THR 174: M/1 ou 2 gauche (Text-fig. 7 DEE, Pl. 1, fig. 13 et Pl. 2, fig. 1-2); THR 175: M/3 gauche (Text-fig. 7 ABC, 
PL 1, fig. 8-9, 11). 

Etymologie: de minimus (lat.), le plus petit, par allusion aux dimensions minuscules de cette espèce. 

Localité-type: gisement de l’Adrar Mgorn 1, bassin d’Ouarzazate, Maroc. 

Localités et Âge: Adrar Mgorn 1 uniquement, Thanétien (Paléocène supérieur). 


Diagnose: Dimensions minuscules. Molaires supérieures allongées transversalement et de structure zalambdo- 
donte poussée; paracône fortement décalé lingualement relativement au métacône; conules absents; paracingulum 
s’interrompant labialement sans atteindre la région parastylaire où s’individualise un large sillon de contact occlusal 
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pour le protoconide. Molaires inférieures sans entoconide différencié; trigonide très élevé et muni de cuspides aiguës 
et hautes, à l’exception du paraconide qui reste réduit; talonide relevé postérieurement et orienté obliquement suivant 
un axe d'orientation labio-distale à linguo-mésiale; hypoconulide et hypoconide d’allure crestiforme. 


1. Description 


1.1 Denture supérieure 
a) Molaires supérieures 


Les molaires supérieures, très petites, présentent un développement transversal très marqué (coefficient moyen 
= 1.62) relativement aux dimensions mésio-distales. L’ectoflexus est profondément creusé. Il délimite un lobe para- 
stylaire et un lobe métastylaire étroits et particulièrement bien individualisés. Dans l’ensemble, le plateau stylaire est 
pentu et se déverse labialement. La région parastylaire est plus large que la région métastylaire, tandis que cette der- 
nière est plus étendue labialement et forme un éperon labio-distal plus ou moins marqué (particulièrement THR 173: 
Text-fig. 5 DEF). La région parastylaire a une allure de crochet. Elle est parcourue lingualement par un sillon, le sillon 
de contact occlusal pour le protoconide («sillon pour le protoconide»: cf. supra). Celui-ci se situe en avant de la para- 
crête et s’interrompt, après une réduction progressive en largeur, sous la base mésiale du paracône. Il n’est pas contigu 
avec le paracingulum qui s’interrompt plus lingualement. Son plancher est incliné lingualement. Le parastyle est forte- 
ment anguleux mésialement. Le stylocöne, bien différencié (THR 159 surtout: Text-fig.5 ABC, Pl. 1, fig. 2; cette 


Text-fig. 5. Palaeoryctes minimus n. sp. (x40, échelle = 1 mm). A, B, C: THR 159, holotype, M1 ou 2/ gauche en vues distale, occlusale et mésiale. 
D, E, F: THR 173, M1 ou 2/ droite en vues distale, occlusale et mésiale. 


structure est rabotée par l’usure sur THR 173), se situe en position mésiale par rapport au paracône. Il est relié au 
parastyle par une crête labiale qui se poursuit lingualement, formant la limite mésiale du sillon pour le protoconide. 
Le métastyle, non cuspidé, est reculé par rapport au métacône. 

Paracöne et métacône sont fusionnés sur toute leur hauteur apparente (l’apex des cuspides est abrasé sur les spéci- 
mens disponibles) en une structure zalambdodonte poussée typique de paléoryctinés. Le paracône, plus volumineux 
et plus élevé que le métacône, se situe en position très nettement plus linguale, si bien que l’alignement des cuspides 
en vue occlusale se fait suivant une ligne oblique par rapport à l’axe antéro-postérieur. La postmétacrista est plus haute 
que la préparacrista, tandis que la préparacrista est plus longue. Cette dernière rejoint labialement le stylocône. 
Comme la préparacrista, la postmétacrista n’est marquée par aucune encoche. Labialement, elle rejoint le métastyle. 

Les conules et leur crête interne sont absents. La protofosse, peu profonde, est très ouverte (surtout distalement) 
et mal individualisée. La postprotocrista s’arrête sous la base distale du métacône. La préprotocrista s’interrompt sous 
la base mésiale du paracône avant d’atteindre le parastyle, formant un paracingulum incomplètement délimité mésiale- 
ment dans la région labiale. 

Le protocône, étroit mésio-distalement et étiré lingualement, est élevé, plus que le paracône qui est généralement 
fortement usé sur les spécimens disponibles. Sur le spécimen THR 173 (pl. 1, fig. 5) le protocône apparaît moins pincé 
mésio-distalement. En vue linguale et occlusale, le protocône est d’allure procline, c’est-à-dire qu’il apparaît incliné 
antérieurement. Il n’existe ni hypocône, ni cingulum lingual. 


Text-fig. 6. Palaeoryctes minimus n. sp. (x40, échelle = 1 mm). A, B, C, D: THR 314, P4/ gauche en vues mésiale, occlusale, distale et linguale. 
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b) Prémolaires supérieures 


Seules les P4/ sont connues (Text-fig. 6, pl. 1, fig. 7, 10). Non molariformes (submolariformes sensu CLEMENS & 
LILLEGRAVEN 1986, p. 74), elles se caractérisent par une allure très grêle. Le paracône est très haut et aigu tandis que 
le métacône est quasiment absent, discernable que sous la forme d’une léger épaulement (petit ressaut dû à une rupture 
de pente) crestiforme sur la crête postérieure du paracône. Une seule crête se détache du paracône. Postérieure au para- 
cône, et en position de la postmétacrista, elle constitue la crête la plus développée de la dent. D’allure tranchante, 
elle se poursuit disto-labialement jusqu’à rejoindre le métastyle. En arrière, une petite mais nette incisure marque cette 
crête (THR 314: Text-fig. 6). Le parastyle est distinct sur le spécimen THR 17. Le flanc lingual du paracône est très 
étiré lingualement. Il occupe la majeure partie de la protofosse et rejoint, après une large courbe interne, le protocône 
situé en position très éloignée lingualement (Pl. 1, fig. 7). Le protocöne, non comprimé latéralement, forme une cus- 
pide basse mais robuste, caractérisée par la présence de deux renflements latéraux de ses crêtes simulant deux petites 
cuspides légèrement décalées labialement, l’une mésiale et l’autre distale. La région linguale a donc une allure tricus- 
pide. Les protocrêtes sont très courtes, la postprotocrista apparaissant légèrement plus longue. La protofosse, mal indi- 
vidualisée, est très réduite par suite de la grande extension linguale du flanc interne du paracône. Au total, le flanc 
interne du protocône représente moins des deux tiers de la longueur transversale. Il n’existe ni paracingulum, ni méta- 
cingulum, ni cingulum lingual, ni hypocône. Ces prémolaires sont triradiculées. 

Remarque sur les prémolaires supérieures. On doit noter que l’association des P4/ isolées à ce 
taxon, repose d’une part sur la taille comparable des spécimens et d’autre part sur la morphologie d’ensemble gracile 
et acérée (Text-fig. 6) homologue dénotant une fonction «poinçonnante» importante à l’instar de ce que l’on observe 
chez Palaeoryctes. Deux détails morphologiques singuliers pourraient cependant remettre en cause cette association. 
Lun concerne la présence de deux renflements latéraux d’émail sur la protocréte en position labiale par rapport au 
protocöne. Si l’on interprète ces structures comme l’indice de l’existence de conules alors leur quasi indifférenciation 
sur les molaires supérieures devrait s’opposer à l’association de ces spécimens dans le même taxon spécifique. Enfin 
l’autre concerne la présence d’une petite encoche sur la métacréte des premolaires, laquelle n'existe apparemment pas 
chez les molaires supérieures décrites ici. 


1.2 Denture inférieure 
a) Caractéres généraux 


Les molaires inférieures (Text-fig. 7, pl. 1, fig. 8, 9, 11, 13; 2, fig. 1, 2), de dimensions également minuscules, ont 
une allure acérée avec une différence de hauteur et d’étendue accusée entre le trigonide et le talonide: le talonide est 
beaucoup moins élevé (plus de deux fois moins haut), et plus étroit que le trigonide. Le précingulide, assez fort, est 
très incliné labialement. Le trigonide est modérément comprimé: les trois sommets du triangle constitué par le paraco- 
nide, le protoconide et le métaconide forment un angle d’environ 40-50°. Les cuspides du trigonide sont élevées, tubu- 
laires (plutôt que côniques), et acérées (Pl. 1, fig. 8-9). Le protoconide, le métaconide et le paraconide sont de volume 
et de hauteur décroissants. Comparativement aux autres cuspides du trigonide, le paraconide apparaît fortement réduit 
(à la fois en hauteur et volume) presque régressé. Il est plus de deux fois moins haut que le métaconide et se situe 
dans une position linguale subégale à celui-ci. Le métaconide est en position faiblement distale par rapport au proto- 
conide. Le protoconide, par suite d’une crête antérieure fortement courbée postérieurement, a une allure générale 
incliné postérieurement (opisthocline). 

Le talonide, relevé postérieurement, est étiré distalement suivant un axe oblique d’orientation disto-labiale à 
mésio-linguale par rapport au trigonide. L’hypoflexide est large et profond. La postfosside, peu profonde, est creusée 
en «U». Elle forme une vallée allongée distalement qui plonge doucement en direction mésiale. Cette postfosside est 
plus ouverte lingualement que labialement (les crêtes labiales sont plus hautes que les crêtes linguales). La crête oblique 
se termine mésialement au niveau de la demi-largeur de la paroi postérieure du trigonide, sans être ascendante sur celle- 
ci. Les cuspides du talonide sont crestiformes. Lentoconide est complètement absent (non différencié). Hypoconide 
et hypoconulide sont rapprochés et situés à l’arrière du talonide. Lhypoconide est la cuspide la plus haute et la plus 
volumineuse du talonide sauf sur M/3 où cette cuspide est remarquablement réduite (Text-fig. 7B, Pl. 1, fig. 8, 11). 
Cet hypoconide est peu saillant labialement. Hypoconulide et hypoconide sont séparés sur leur flanc labial par une 
légère dépression verticale, marquée surtout sur M/3. 
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Text-fig. 7. Palaeoryctes minimus n. sp. (X40, échelle = 1 mm). A, B, C: THR 175, M/3 gauche en vues labiale, occlusale et linguale. D, E, F: 
THR 174, M/1 ou 2 gauche en vues labiale, occlusale et linguale. 


b) Caractères de locus dentaire 


M/3 (THR 175: Text-fig. 7 ABC, Pl. 1, fig. 8-9, 11) se singularise par son talonide plus étiré distalement, dont 
l’hypoconulide est situé à l’extrêmité postérieure et forme la cuspide la plus volumineuse et la plus haute du talonide. 
Le trigonide de cette dent est proportionnellement plus haut. L’axe long du talonide est moins orienté obliquement. 
Dans l’ensemble le talonide est plus relevé en hauteur. La racine postérieure de cette dent présente une compression 
latérale. 


2. Dimensions 


Molaires inférieures 


Spécimen Locus L Ltri Ltal tri Ital Htri Htal 
THR 174 M/1 ou 2 0.84 0.46 0.38 0.58 0.49 0.98 0.54 
THR 175 M/3 0.76 0.42 0.34 0.53 0.39 1.05 0.60 


Molaires supérieures 


Spécimen Locus IM ID Iproto Llab Lling L md 


THR 159 M1 ou 2/ 1.20 1.13 0.24 0.75 0.40 *0.33 
THR 173 M1 ou 2/ 1.07 0.99 0.39 0.78 0.34 ? 


Prémolaires supérieures 


Spécimen Locus L l 
THR 17 P4?/ *0.4 1.13 
THR 314 P4/ *0.68 1.27 


3. Caractères lies à l’occlusion 


3.1 Denture supérieure 


THR 159 est le seul spécimen présentant des facettes d’usure distinguables en vision optique. La facette 1a 
(Crompron 1971, Crompton & KiELAN-JaworowskA 1978, et voir plus haut) est très bien développée sur tout le flanc 
latéral de la paracrête depuis le stylocône jusqu’à la base du métacône et même jusqu’au fond du sillon pour le protoco- 
nide. Des stries d’usure y apparaissent visibles. A priori elles sembleraient indiquer un mouvement de cisaillement 
dont la composante horizontale est importante. Cependant d’une part, l’absence de racines (localisation du plan verti- 
cal) et la difficulté de leur visualisation en lumière optique rendent incertaines toutes conclusions. D’autre part un 
phénomène étonnant qui doit être souligné est l’apparente hétérogénéité de ces stries d’usure qui, en certains endroits 
de la surface 1a, paraissent ne pas être parallèles et donnent même l’impression d’être courbes et non rectilignes. On 
peut supposer là un effet combiné de l’attrition et de l’abrasion (?). En tout cas l'allure singulière de ces stries ne paraît 
pas pouvoir s’interpréter de façon classique comme indice du type de mouvement de mastication (sensu BUTLER 
1972 a), plusieurs facteurs ayant semble-t-il participé à leur formation. 

La facette 1b est localisée le long du rebord latéral de la préparacrista. Cette facette, et c’est là un caractère original 
de cette forme, est en continuité avec la facette 1 a, les stries d’usures se prolongeant de l’une à l’autre. Les autres facettes 
d’usure sont absentes ou mal visibles. Sur tous les autres spécimens disponibles, les facettes d’usure sont invisibles en 
vision optique. 


3.2 Denture inférieure 


THR 174 présente les facettes d’usure les plus nettes. La facette 1 se distingue sous le flanc distal du protoconide, 
tandis que la facette 2 se développe plus faiblement sur le flanc mésial. Les stries d’usure existantes sont très tenues 
et difficilement appréciables. La surface d’attrition 3 est la seule autre visible en lumière optique. 

Sur THR 175 seule la facette 1 est discernable (probablement effet de l’encollage résiduel chez ce spécimen; encol- 
lage qu’on ne peut résorber complètement sans risque de fragilisation). Elle présente des stries d’usure d'orientation 
fortement verticale ce qui est l’une des caractéristiques du genre Palaeoryctes où le mouvement de mastication se mar- 
que par une forte composante verticale de cisaillement (mastication de type «poinçonnant» chez ce taxon). 


3.3 Conclusion 


Il apparaît que les facettes d’usure, mal visibles, sont de peu d’utilité pour aider à l’association des dentures oppo- 
sées. Taille et morphologie générale restent les principaux arguments d’une telle association (cf. schémas d’occlusion: 
Text-fig. 8). Des détails morphologiques semblent corroborer celle-ci, en particulier l’importante difference de hau- 
teur du talonide et du trigonide qui répond à la structure zalambdodonte caractéristique des molaires supérieures. 
De même la présence d’un hypoconide plutôt faible s’accorde bien avec le caractère zalambdodonte des molaires supé- 
rieures où la centrocrista est réduite à son minimum. 


4. Affinités systématiques et commentaires 


La structure zalambdodonte typique de cette forme avec un paracône et un métacône fusionnés sur toute leur 
hauteur visible et une différence de hauteur et d’étendue accusée entre le talonide et le trigonide, jointe à l’important 
développement transversal des molaires supérieures, et plusieurs autres caractères plésiomorphes couramment rencon- 
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trés chez les placentaires primitifs (présence d’un sillon pour le protoconide, protocöne d’allure inclinée antérieure- 
ment), suggèrent une identité paléoryctide sans ambiguïté. 

La présence d’un trigonide élevé, d’un talonide réduit, d’un paraconide bas, d’un précingulide bien marqué, d’un 
paracône et d’un métacône fortement fusionnés et de molaires supérieures très allongées transversalement, répond 
à la définition des paléoryctinés donnée par VAN VALEN (1966, p. 67). La morphologie non molariforme des P4/ et 


l'allure d’ensemble haute et aiguë des cuspides, sont d’autres caractères de paléoryctinés selon KıELan-JaworowsKA et 
al. (1979, p. 247). 


Text-fig. 8. Schémas d’occlusion de Palaeoryctes minimus n.sp. (x40, échelle = 1 mm). A: THR 159, M1 ou 2/; THR 175, M/3. B: THR 173, 
M1 ou 2/; THR 174, M/1 ou 2. 


Des quatres genres, Palaeoryctes, Pararyctes, Aaptoryctes et Eoryctes, actuellement reconnus dans cette sous-famille, 
Palaeoryctes est le plus proche de l’espèce marocaine. Selon Rose (1981, p. 36) celui-ci se caractérise, entre autre, par 
des molaires inférieures présentant un trigonide très élevé, un paraconide crestiforme et bas, et un talonide petit et 
relativement étroit avec un hypoconide élevé, caractères que l’on retrouve plus ou moins accentués chez la forme 
marocaine. À cela on peut ajouter les caractères communs suivants: absence de cingulum lingual (pré- et postcingulum) 
aux molaires supérieures, plateau stylaire assez large, extoflexus bien creusé définissant des lobes parastylaire et 
métastylaire bien individualisés, et région du protocône étroite mésio-distalement. 

Parmi toutes les espèces connues du genre Palaeoryctes, aucune ne semble se rapprocher du taxon marocain. Tout 
au plus P puercensis (Paléocène moyen du Nouveau Mexique: MarrHew 1913, McDoweıı 1958, VAN VALEN 1966) 
s’avère être la plus proche de R minimus par sa taille qui est la moins grande de toutes les espèces connues du genre. 
Quelques autres caractères d’ordre morphologique rapprochent ces deux formes: le plateau stylaire et les styles 
(parastyle et métastyle) sont bien développés, l’ectoflexus est profond et les lobes parastylaire et métastylaire ont une 
allure comparable (surtout en ce qui concerne les M2/ de P puercensis), les conules sont peu différenciés, et le bassin 
du talonide est bien creusé et plus ouvert lingualement, et l’hypoconide et l’hypoconulide sont rapprochés et posté- 
rieurs. En dépit de ces ressemblances avec P puercensis, R minimus, outre des dimensions environ 50 % inférieures, pré- 
sente plusieurs caractères morphologiques singuliers: 

— denture supérieure (comparaison avec l’holotype AMNH 15923 figuré par Van VALEN 1966, pl. 6, fig. 1; par 
VANDEBROEK 1960, pl. 11; par Mcpowe t 1958, fig. 26; et par MarrHew 1913, fig. 3 & 6 et pl. 60) — le plateau stylaire 
est moins large; paracône et métacône ont une disposition plus oblique sur l’axe mésio-distal; le protocône est nette- 
ment moins étendu lingualement et corollairement la dent paraît moins développée transversalement; la paracrête est 
plus forte et orientée plus mésialement; il n’existe pas d’encoche, que ce soit sur la préparacrista ou sur la postméta- 
crista (contrairement à P puercensis, elles sont continues depuis l’apex des cuspides jusqu’au rebord labial); le stylocône 
est mieux différencié; l’ectoflexus est légèrement plus creusé; la région métastylaire est un peu plus saillante labiale- 
ment et le sillon pour le protoconide est peut-être un peu mieux développé; il n’existe pas de cuspide mésostylaire 
contrairement à ce que paraît montrer P puercensis (cf. VANDEBROEK 1960, pl. 11, fig A); P4/ se différencie par son pro- 
tocône un peu moins déporté mésialement (situé en face du paracône) et par l’absence de métacône bien différencié. 
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— denture inférieure (comparaison avec AMNH 15923) — le trigonide est plus pincé mésio-distalement; le para- 
conide est moins réduit et surtout moins crestiforme; le contraste en hauteur et étendue du talonide et du trigonide 
est nettement moins accusé, et en particulier le protoconide est moins acéré; le talonide est très relevé postérieure- 
ment, et l’hypoconulide a un développement beaucoup plus important; dans l’ensemble les cuspides du talonide (sauf 
l’entoconide) sont mieux différenciées et individualisées; l’entoconide n’est pas différencié; la postfosside est beaucoup 
plus allongée; le talonide est plus déporté postéro-labialement. 

P punctatus (Paléocène supérieur du Wyoming) semblerait, d’après l’iconographie (VAN VALEN 1966, HOLTZMAN 
1978, Rose 1981), plus proche de la forme marocaine par son entoconide plus réduit, son hypoconide plus haut, son 
plateau stylaire plus réduit. Il en diffère cependant par de nombreux caractères, dont sa plus grande taille, la postfosside 
moins profonde, l’ectoflexus beaucoup moins marqué (le rebord labial des molaires supérieures est presque rectiligne 
chez P punctatus: VAN VALEN 1966, p. 56), la disposition moins oblique des paracône et métacône relativement à l’axe 
antéro-postérieur, l’entoconide différencié, le talonide moins relevé postérieurement, le paraconide plus réduit, et les 
cuspides du talonide moins différenciées (à l’exception de l’entoconide), particulièrement l’hypoconulide. 

Hotrzman (1978) signale dans le Paléocéne supérieur du Dakota du Nord la présence d’une espèce qu’il rapproche 
de Palaeoryctes punctatus (espèce identifiée comme cf. P punctatus) et qui se différencie nettement du spécimen maro- 
cain (outre les caractères cités ci-dessus à propos de P punctatus VAN VALEN 1966) par sa taille encore plus grande, ses 
conules nettement plus différenciés, la présence de mésostyle, de mésoconide, d’entoconulide, et d’encoches carnassiè- 
res notamment sur la postmétacrista, et sur la préprotocrista séparant le protocône du paraconule. 

La denture supérieure de la forme rapportée à Palaeoryctes sp., représentée par les spécimens PU 14 122 et PU 
17 804 provenant du Tiffanian de Silver Coulee Beds (Princeton Quarry level, Wyoming, USA), peut être comparée 
de façon positive au taxon marocain. Outre sa taille beaucoup plus réduite (moins de la moitié), les caractères singuliers 
de P minimus sont les suivants: 

—  molaires supérieures — l’ectoflexus est plus profond et plus étroit; il n’existe pas d’encoche sur la postmétacrista 
des spécimens connus, et celle-ci est proportionnellement plus haute; la préparacrista est plus longue et mieux 
différenciée; le stylocône est plus développé; paracône et métacône moins élevés et acérés, probablement par suite 
de l’abrasion de l’apex de ces cuspides chez les spécimens disponibles, se caractérisent par une disposition nette- 
ment plus oblique relativement à l’axe mésio-distal de la dent; la protofosse est légèrement plus creusée et les conu- 
les ne sont pas différenciés; et enfin l’apex du protocöne est légèrement plus pincé; 

— P4/—le métacône est pratiquement indifférencié; le parastyle est moins développé et non pourvu de crête; le 
flanc interne du paracône est beaucoup plus développé et occupe la majeure partie de la région linguale de la 
dent, diminuant la protofosse, ici beaucoup plus réduite; corrélativement le protocône est peu développé, nette- 
ment plus court et moins haut; et finalement le protocône est pourvu de deux renflements conulaires. 
Pararyctes pattersoni, du Paléocène supérieur du Wyoming (VAN VALEN 1966), se distingue très aisément du fait 

de la présence d’un précingulum et d’un postcingulum supportant un net hypocône, mais aussi par son talonide beau- 

coup plus large relativement au trigonide, et par les cuspides du trigonide très nettement moins acérées et élevées. 

Quelques commentaires doivent être faits concernant le spécimen USNM 9554, du Paléocène moyen du Mon- 
tana, attribué par Simpson (1937) et VAN VALEN (1966: pl. 2, fig. 4 et 5) au didelphodontiné Gelastops du Paléocène 
moyen du Montana et du Wyoming, lequel présente certaines affinités morphologiques avec P minimus. Ces ressem- 
blances apparaissent témoigner en fait d’une nature paléoryctine commune, et nous soutenons l'opinion de GINGERICH 
(1982, p. 43) émise à ce sujet qui a mis en doute l’identité didelphodontine de ce spécimen. Les caractères tels que la 
présence d’un ectoflexus marqué, le fort développement transversal, l’Etroitesse de la région linguale, la structure 
zalambdodonte poussée et l'allure relativement haute et aiguë des cuspides nous paraissent aller en ce sens d’un ratta- 
chement à la sous-famille des Palaeoryctinae. 

Eoryctes récemment défini par THEWISSEN & GINGERICH (1989) dans le Wasatchian (Eocène inférieur) du Bassin 
de Clark Fork (Wyoming), présente également une morphologie générale de paléoryctiné comparable à l’espèce maro- 
caine. Palaeoryctes minimus s’en distingue néanmoins nettement par sa taille bien plus petite, par son stylocône plus 
fort, par le lobe parastylaire moins proéminent mésio-labialement, par le métacône plus reculé eos rapport au para- 
cône, par le paraconide plus poinçonnant et par l’entoconide absent. 

D’autres genres de paléoryctidés présentant une morphologie générale voisine nous incitent à quelques commen- 
taires. Cimolestes simpsoni du Paléocène inférieur du Nouveau Mexique (REYNOLDs 1936, CLEMENS 1973) est proche 
de l’espèce marocaine avec son ectoflexus similaire, son degré de zalambdodontie comparable, sa région parastylaire 
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également développée qui forme une expansion mésiale où se développe le sillon pour le protoconide (cf. supra). 
P minimus s’en différencie cependant très clairement, notamment par ses dimensions très inférieures (moins du tiers), 
par son paracône et son métacône dont l’alignement est plus oblique relativement à l’axe mésio-distal, par sa prépara- 
crista et son stylocône mieux différenciés, et par ses conules non développés. Ajoutons que l'allure des molaires infé- 
rieures est très différente. L'espèce C. incisus, du Crétacé supérieur de la Lance Formation (Wyoming: CLEMENS 1973); 
présente également quelques affinités avec P minimus, particulièrement au niveau de la M2/ dont l’ectoflexus est le 
plus marqué. La région linguale est également développée et pincée mésio-distalement; l'expansion latérale (mésiale) 
de la région parastylaire est similaire avec formation d’un net sillon pour le protoconide. Les molaires supérieures 
de la forme marocaine se distinguent cependant aisément par la plus grande extension linguale du sillon pour le proto- 
conide, par la préparacrista et le stylocöne plus différenciés, par les conules moins développés, par l'absence d’encoche 
sur la postmétacrista, et par la disposition plus oblique des paracöne et métacône sur l’axe antéro-postérieur de la dent. 
De même, P4/ se distingue par son protocône plus étiré lingualement et par les deux renflements latéraux d’émail 
qui se développent sur sa préprotocrista et sa postprotocrista. Quant aux molaires inférieures, elles se caractérisent 
par une différence de hauteur et d’étendue entre le talonide et le trigonide moins grande, par un hypoconide moins 
différencié tandis que l’hypoconulide est plus développé, par un entoconide complètement réduit et par un talonide 
orienté disto-labialement chez R minimus (orienté plus parallèlement à l’axe antéro-postérieur chez C. incisus). Enfin 
un caractère net permettant de différencier P minimus de C. incisus est sa taille au moins 5 fois inférieure. En ce qui 
concerne C. propalaeoryctes, du Crétacé supérieur de l'Alberta et dont LILLEGRAVEN (1969, p. 73) a envisagé l’ancestra- 
lité à Palaeoryctes, la morphologie paraît assez nettement différente, bien que les dimensions soient plus comparables 
qu'avec les formes discutées ci-dessus. On notera ici que pour Wırson (1985, p. 719) Didelphodus est un descendant 
plus vraisemblable de Cimolestes que Palaeoryctes. En tout cas C. propalaeoryctes se distingue en effet de P minimus 
par son plateau stylaire plus large, son paracône et son métacône moins obliques sur l’axe mésio-distal, ses conules 
développés, son paracingulum continu se poursuivant jusqu’en région labiale, son protocône légèrement moins étroit 
mésio-distalement, son talonide plus large avec des cuspides plus individualisées (non crestiformes) entourant une post- 
fosside assez profonde, son entoconide différencié, son paraconide plus développé et l’encoche de type carnassière mar- 
quant la protocristide. Beaucoup de ces caractères apparaissent primitifs par rapport à ceux de P minimus. 

Batodon tenuis, du Crétacé supérieur de la Lance formation (Wyoming, U.S.A.: CLEMENS 1973) et de la Edmonton 
Formation (Alberta, Canada: LiLLEGRAVEN 1969) présente une taille et une morphologie quelque peu ressemblantes 
à la forme marocaine. Il subsiste cependant de nombreux caractères distincts chez Batodon: la taille légèrement supé- 
rieure, la présence d’un cingulum lingual, d’un paracône et d’un métacône moins fusionnés et moins obliques sur 
l’axe mésio-distal, d’un ectoflexus moins profond, de conules mieux différenciés, d’un sillon pour le protoconide plus 
court lingualement et d’une préparacrista et d’une postmétacrista moins développées aux molaires supérieures. Les 
molaires inférieures se distinguent de l’espece marocaine par la différence de hauteur et d’étendue du talonide et du 
trigonide plus modérée: le talonide est presque aussi large que le trigonide. 

Asioryctes nemegetensis, du Campanien de Mongolie (KiELAN-JaworowsKa et al. 1979) s’écarte aisément de R mini- 
mus par son protocône beaucoup plus étendu lingualement, par l’absence de sillon pour le protoconide, par la présence 
de conules différenciés, par un paracingulum continu jusqu’au parastyle, par un degré de zalambdodontie un peu 
moins avancé, et par une préparacrista et une postmétacrista légèrement moins bien différenciées. Les molaires infé- 
rieures sont également très différentes: leur trigonide est beaucoup plus pincé, les cuspides du trigonide sont moins 
acérées, le paraconide est un peu moins réduit, l’hypoconide est beaucoup plus fort, l’entoconide est présent, le talo- 
nide est moins étiré distalement et a une allure non oblique relativement à l’axe antéro-postérieur (non déporté labiale- 
ment), et enfin l’hypoflexide est beaucoup plus large. 

Il faut enfin citer Deltatheridium pretrituberculare, thérien du Campanien de Mongolie appartenant au groupe 
des Deltatheridiidae (thériens dits de grade Métathérien-Euthérien: cf. KIELAN-Jaworowska et al. 1979), qui, malgré 
ses dimensions supérieures, présente quelques similarités probablement de nature symplésiomorphique: le contour 
occlusal assez proche, l’ectoflexus bien marqué (surtout sur les M2/), des lobes parastylaire et métastylaire de même 
allure, un paracingulum interrompu labialement et enfin l’existence d’un sillon pour le protoconide marquant la 
région parastylaire (KıELAN-JaworowskA 1975a). Malgré cela, les molaires supérieures de Deltatheridium se distinguent 
aisément par leur développement transversal moins marqué, par leur protocône moins étroit, par leurs conules déve- 
loppés, par leur postmétacrista pourvue d’une nette encoche, et par leur plateau stylaire beaucoup plus large. Quant 
aux molaires inférieures, les différences sont encore plus marquées avec en particulier un talonide très petit dont le 
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bassin est presque inexistant, un trigonide proportionnellement plus important, et un paraconide beaucoup plus déve- 
loppé et méme plus haut que le métaconide chez Deltatheridium. 


5. Conclusion 


Il faut souligner chez Palaeoryctes minimus la prédominance de nombreux caractères plésiomorphes, certains se 
retrouvant méme chez quelques thériens primitifs tels que Deltatheridium. Les plus importants sont les suivants: déve- 
loppement transversal accusé, présence d’un «sillon pour le protoconide», ectoflexus marqué, plateau stylaire relative- 
ment large, protocône étroit mésio-distalement, absence de cingulum lingual, absence du métacône sur les P4/ et 
réduction du paraconide. Quelques caractères sont cependant probablement dérivés. Ce pourrait être le cas de l’allure 
très acérée des cuspides du trigonide, et c’est sans doute le cas de la différence de hauteur et d’étendue accusée et corréla- 
tivement du degré de zalambdodontie poussé des molaires supérieures. À cela on peut ajouter la disposition fortement 
oblique des paracône et métacône sur l’axe mésio-distal de la dent, la réduction complète de l’entoconide, le rapproche- 
ment de l’hypoconide et de l’hypoconulide et le relèvement postérieur du talonide. Lextréme petitesse des dents de 
P minimus semble en outre correspondre à une spécialisation de l'espèce. 


cf. Palaeoryctes minimus 
(Text-fig. 9, PI. 2) 


Matérial associé: THR 217: molaire inférieure droite (Text-fig. 9, Pl. 2, fig. 3-5). 
Localités: Adrar Mgorn 1 uniquement. ; 
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Text-fig. 9. cf. Palaeoryctes minimus (x40, échelle = 1 mm). A, B, C: THR 217, molaire inférieure droite en vues labiale, occlusale et linguale. 


1. Description 


Le spécimen représentant cette espèce est une molaire inférieure portant des cuspides assez aiguës et caractérisée 
par une différence de hauteur importante entre le trigonide et le talonide. Le talonide est de plus nettement plus étroit 
que le trigonide (cela s’observe particulièrement bien en vue distale). Le pincement mésio-distal du trigonide n’est 
pas très marqué. Le précingulide, très bien différencié, est particulièrement fort. Le paraconide, bien que formant la 
cuspide la moins volumineuse, apparaît assez bien développé, cuspidé et légèrement protubérant vers l’avant. Il est 
situé en position plus labiale que le métaconide et forme une nette saillie au dessus de la couronne en vue mésiale. 
En vue latérale le protoconide, aigu, présente une allure légèrement recourbée postérieurement. Le métaconide (dont 
l’apex est brisé) est légèrement reculé par rapport au protoconide. La préfosside est bien ouverte lingualement. 

Les cuspides du talonide sont crestiformes, l’entoconide étant très réduit, à peine discernable. Hypoconide et 
hypoconulide sont de hauteur voisine, mais l’hypoconide est la cuspide la plus volumineuse du talonide. Lhypoconu- 
lide est fortement saillant distalement et forme un crochet recourbé mésialement en vue latérale (Text-fig. 9A, PI. 2, 
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fig. 4). La postfosside est modérément creusée et ouverte lingualement vers l’avant. La crête oblique s’interrompt 
mésialement contre la région linguale de la paroi postérieure du trigonide. L’hypoflexide est étroit et profond. 


2. Dimensions 


Spécimen Locus ie Ltri Ltal Jeri Ital Htri Htal 


AIRE 217: M/1 a3 1.01 0.54 0.41 0.65 0.54 0.82 0.43 


3. Caractères liés à occlusion 


Les surfaces d’usure 1 et 2 sont les principales visibles. Elles dénotent l'existence d’un cisaillement «prevallid/post- 
vallum» et «postvallid/prevallum» actif. La facette 1, située en arrière du protoconide, porte de très nettes stries d’usure 
le long du rebord distal de la protocristide, labialement à l’encoche. La facette 2 est beaucoup moins visible et porte 
des stries d’usure plus ténues, mais d'orientation similaire. 

L'orientation des stries d’usure apparaît marquée d’une forte composante horizontale (elle atteint un angle proche 
de 45°) ce qui est très inhabituel chez les paléoryctidés (cf. BuTLER 19722). Les autres facettes sont indiscernables. 


4. Affinités systématiques et commentaires 


Cette forme, représentée par le seul spécimen THR 217, se caractérise par une structure paléoryctide très proche 
de celle de Palaeoryctes minimus, espèce marocaine précédemment définie et identifiée. A l’instar de cette dernière, 
la réduction de l’entoconide, l’importante élévation du trigonide relativement au talonide, l’allure acérée des cuspides 
du trigonide et le précingulide très bien différencié suggèrent une morphologie de Palaeoryctinae (cf. VAN VALEN 
1966). Les caractères communs entre ce spécimen et P minimus sont non seulement morphologiques mais portent 
aussi sur les dimensions qui sont assez comparables dans leur petitesse. La ressemblance est particulière avec le spéci- 
men THR 174 associé à l'espèce R minimus peut-être par suite d’une identité de position sur la rangée dentaire (c.à.d. 
correspondant à une M/1 ou 2, mais non une M/3). 

Les caractères communs du spécimen THR 217 et des molaires inférieures de P minimus consistent en une diffé- 
rence similaire de hauteur et d’étendue du talonide et du trigonide, une allure identique du précingulide (fortement 
incliné labialement et bien différencié), une position et un développement des cuspides du trigonide semblables et 
en particulier un protoconide d’allure incliné en arrière (opisthocline), un talonide dont la postfosside s’allonge sui- 
vant un axe oblique orienté disto-labialement à mésio-lingualement, l’absence d’entoconide (ou au moins sa grande 
faiblesse), et un hypoconide et un hypoconulide bien différenciés, crestiformes et rapprochés, l’hypoconulide étant 
situé à l’extrémité distale du talonide. 

En dépit de ces caractères communs plusieurs différences morphologiques existent et laissent subsister une incerti- 
tude quant à la conspécificité de ces formes. Par rapport à P minimus, THR 217 se singularise par les caractères 
suivants: 

— taille légèrement supérieure; 

—  paraconide nettement plus développé, au point même de l’écarter du schéma habituel rencontré chez Palaeoryctes; 

—  talonide un peu plus large avec des cuspides nettement plus fortes; 

—  hypoflexide plus profond; 

— sillon vertical plus marqué entre l’hypoconide et l’hypoconulide sur leur flanc distal; 

— paraconide formant, en vue mésiale, une forte lame triangulaire dont le profil lingual apparaît saillant, au dessus 
de la base de la dent (sous le précingulide, au dessus du collet); 

— trigonide proportionnellement moins haut; 

— crête oblique se terminant mésialement du côté de la demi largeur linguale de la paroi postérieure du trigonide 

(lingualement par rapport à la hauteur de l’encoche qui marque la protocristide); elle est ascendante une très 

courte hauteur sur cette paroi; 
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—  l’hypoconulide est la cuspide la plus développée (de façon analogue à la M/3 de P minimus) et apparaît distincte- 
ment protubérant postérieurement sur le talonide (il prend une allure de crochet recourbé vers l’avant en vue 
latérale). 

Certains des ces caractères et l’allure générale évoquent les nyctithériidés, mais la réduction de l’entoconide est 
atypique chez cette famille. 


5. Conclusions 


Il est difficile de conclure définitivement de la signification de ces caractères singuliers de ce spécimen. Dans 
l'attente d’un matériel plus complet, nous le rapprochons de Palaeoryctes minimus, avec lequel il paraît partager le 
plus grand nombre de caractères communs parmi tous les paléoryctidés décrits jusqu’ici. Il n’est cependant pas exclu 
qu’il représente une autre forme. 


Sous-famille Didelphodontinae MArTHEw 1918 
Cimolestes sp. MarscH 1889 


Cimolestes cf. incisus 
(Text-fig. 10, Pl. 2) 


Matériel rapporté: THR 148: M/2? droite (Text-fig. 10 et 11 A, Pl. 2, fig. 6-8). 
Localités: Adrar Mgorn 1, bassin d’Ouarzazate, Maroc. 
Mention antérieure: cf. Cimolestes sp., Cappetta et al. (1987). 


1. Description 
1.1 Caractéres généraux 


Cette forme est représentée dans le gisement marocain par une unique molaire inférieure de dimensions moyen- 
nes dont le trigonide est plus de deux fois plus élevé que le talonide. Le talonide est un peu plus étroit que le trigonide. 
Dans l’ensemble les cuspides de la dent sont particulièrement bien développées et acérées. 

Le précingulide, bien différencié, est modérément proéminent mésialement. Le trigonide, nettement plus large 
que long, est fortement pincé mésio-distalement. Corrélativement la préfosside apparait peu ouverte lingualement. 
Le protoconide, légèrement plus élevé que le métaconide, lui-même bien plus haut que le paraconide, est particulière- 
ment élevé et acéré. Il constitue la cuspide la plus volumineuse du trigonide. Le paraconide, bien cuspidé, est légère- 
ment décalé labialement relativement au métaconide. En vue latérale, il apparaît nettement protubérant mésialement. 
Le métaconide est légèrement déporté distalement par rapport au protoconide. La paracristide est moins haute que 
la protocristide. Lencoche qui la marque est large, en forme de V, tandis que l’encoche qui entaille la protocristide 
est carnassiére (elle se termine par une étroite entaille verticale). 

Les cuspides du talonide se caractérisent par une position mutuelle quasiment équidistante, l’hypoconulide étant 
située en position médiane et distale. Seul l’écart entre l’entoconulide et l’entoconide est légèrement inférieur. 
Lhypoconide est la cuspide la plus haute et la plus volumineuse du talonide. Il est modérément saillant labialement. 
La difference de développement entre l’hypoconulide et l’entoconide est faible: l’entoconide est légèrement plus volu- 
mineux mais la hauteur de ces deux cuspides est subégale. L’hypoconulide est légèrement protubérant distalement. 
Un entoconulide est distinctement présent. Il est situé approximativement à mi-distance entre l’apex du métaconide 
et de l’entoconide. La postfosside, profonde et fermée, est légèrement plus longue que large. Son point le plus profond 
se situe labialement à l’entoconulide. La crête oblique s’affaiblit brutalement avant la jonction avec la paroi postérieure 
du trigonide. Elle aboutit sur cette dernière à la hauteur de sa demi-largeur, sous l’entaille affectant la protocristide. 
Elle y est ascendante sur une courte longueur. L’hypoflexide est bien creusé. 
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Text-fig. 10. Cimolestes cf. incisus (x15, échelle = 1 mm). A, B, C, D: THR 148, M/2 droite en vues labiale, linguale, mésiale, et occlusale (A, 
B, D in Capperta et al. 1987). 


1.2 Caractères dé locus dentaire 


Le développement du talonide joint à la prédominance de l’hypoconide indique une molaire antérieure (M/1 
ou 2). Le fort pincement mésio-distal du trigonide noté est un caractère plus couramment rencontré sur les M/2. 


2. Dimensions 
Spécimen Locus k Ltri Ltal ltri Ital Htri Htal 


THR 148 M/2? 3 1.71 1.38 2.46 1.91 3:57 1.78 


3. Caractères liés à l’occlusion 


Aucune des facettes d’usure n’est apparue visible en lumière optique. 


En 


Comme cela a été signalé, l’importante différence de hauteur relevée entre le trigonide et le talonide, indique 
des molaires supérieures caractérisées par un paracöne et un métacône au moins partiellement fusionnés («connate»). 
Lallure acérée des cuspides de la molaire inférieure décrite devait être comparable sur les molaires supérieures (para- 
cône et métacône). L'aspect tranchant de la protocristide et de la paracristide indique probablement, bien que leurs 
facettes d’usure ne soient pas visibles, l'existence d’un cisaillement «prevallid/postvallum» et «postvallid/prevallum», 
et donc la présence d’une préparacrista et d’une postmétacrista bien développées, fonctionnelles. 


4. Affinités systématiques et commentaires 


Ainsi que l’ont précisé Capper et al. (1987), la construction zalambdodonte impliquée, avec un trigonide forte- 
ment élevé, est homologue à ce que l’on rencontre chez les insectivores primitifs tels que les paléoryctidés. D’autres 
caractères de cette dent, primitifs, sont le plus souvent le fait des membres de cette famille. On peut citer l’allure acérée 
des cuspides, y compris de celles du talonide, bien individualisées, et en particulier de l’entoconide. La position et 
le développement mutuels des cuspides, typiquement plésiomorphes pour des euthériens, correspondent également 
au schéma le plus courant rencontré chez les paléoryctidés. 

Si l’on se réfère à la définition schématique donnée par VAN VALEN (1966, p. 68), le métaconide plus élevé que 
le paraconide, la structure zalambdodonte (non extrême), et l'absence des spécialisations notées chez les autres 
paléoryctidés sont des caractères de Didelphodontinae. Les Palaeoryctinae, autre sous-famille de Palaeoryctidae, se 
caractérisent par une différence de hauteur encore plus marquée entre le trigonide et le talonide (degré de zalambdo- 
dontie plus poussé), par un paraconide nettement plus réduit, et par un talonide plus diminué relativement au 
trigonide. 

Bien que légèrement déporté labialement, la position encore linguale du paraconide, jointe à la présence d’un 
métaconide un peu plus bas et plus petit que le protoconide, sont des éléments de la diagnose amendée de Cimolestes 
(CLEMENS 1973, p. 44-45) du Crétacé supérieur (Maastrichtien) et du Paléocène inférieur d’Amérique du Nord. De 
fait, Cimolestes constitue le paléoryctidé le plus proche de la forme marocaine ainsi que l’ont note CaPPETTA et al. 
(1987). Les rapports de hauteur et d’étendue entre le talonide et le trigonide, le développement des cuspides et la mor- 
phologie de l’ensemble du trigonide sont comparables à ce que l’on rencontre chez ce genre. 

Par ses dimensions et sa morphologie générale ce taxon se rapproche de Cimolestes incisus (comme l’ont noté Cap- 
PETTA et al. 1987), de la «Lance Formation» (CLEMENS 1973), et de Cimolestes propalaeoryctes, de la «Edmonton Forma- 
tion» (LILLEGRAVEN 1969). 

Une comparaison morphologique plus fouillée montre en fait une affinité choisie avec C. incisus (Text-fig. 11), 
plutôt qu'avec C. propalaeoryctes. La présence d’un entoconulide n’est le fait que de C. incisus. Le talonide de C. propa- 
laeoryctes, est nettement plus étroit et un peu plus étiré distalement relativement au talonide, par rapport à ce que 
l’on observe chez la forme marocaine et chez C. incisus. D’autres détails morphologiques plus fins écartent C. propa- 
laeoryctes de la forme marocaine: THR 148 présente un hypoflexide moins large et plus profond et un hypoconulide 
moins développé (saillant distalement et atteignant la hauteur de l’hypoconide chez C. propalaeoryctes). Ajoutons 
enfin que les dimensions de la forme marocaine restent plus proches de C. incisus que de C. propalaeoryctes qui est 
légèrement plus petit (taille environ 20% inférieure). La ressemblance avec C. incisus (Text-fig. 11) s’étend jusqu’à des 
détails aussi fins que la présence commune d’une même encoche de type carnassier sur la protocristide. Les quelques 
singularités de la forme marocaine que l’on peut citer correspondent à l’allure légèrement moins protubérante mésiale- 
ment du paraconide, au talonide plus court et surtout au moindre développement du métaconide qui est proportion- 
nellement plus haut chez C. incisus. 

À l'exception de C. cerberoides (Edmonton Formation, Lillegraven 1969) comparable sur ce plan, toutes les autres 
espèces de Cimolestes se caractérisent par une taille supérieure. 

C. simpsoni, du Paléocène inférieur de San Juan (Nouveau Mexique: cf. REYNOLDs 1936, CLEMENS 1973), présente, 
pour les principales singularités, un trigonide, un métaconide et un protoconide proportionnellement beaucoup plus 
forts; le paraconide est nettement plus réduit; le trigonide est moins pincé mésio-distalement; et enfin il n’existe pas 


d’entoconulide. Les dimensions de cette espèce sont en outre légèrement supérieures à celles de la forme marocaine 
(d'environ 30%). 


oz. 


ni 


Text-fig. 11. Comparaison de THR 148 (A) avec la M/2 (B) de Cimolestes incisus Marsh 1889 de la Lance Formation des U.S.A. (UCPM 46874, 
Clemens 1973). x20, echelle = 1 mm. 


C. stirtoni, de la «Lance Formation» (CLEMENS 1973), se distingue par un trigonide moins élevé, notamment par 
comparaison avec le talonide, par un métaconide plus fort, par des cuspides moins acérées en particulier au niveau 
du talonide, par l'absence d’entoconulide et par des dimensions plus grandes (d’environ 50%). 

C. magnus, de la «Lance Formation» (CLEMENS 1973) et de la «Edmonton Formation» (LILLEGRAVEN 1969), se 
caractérise par des cuspides moins acérées (particulièrement au talonide), par un talonide plus étroit relativement au 
trigonide et par des dimensions bien plus grandes (d'environ 75%). On notera qu’il existe aussi, chez cette espèce, un 
entoconulide. 

Les dissemblances de C. cerberoides, de la «Edmonton Formation» (LILLEGRAVEN 1969) sont plus nuancées. La plus 
tangible concerne l’absence d’entoconulide. On peut citer d’autre part, les cuspides du talonide moins acérées, et le 
talonide légèrement plus long par rapport au trigonide. 

Signalons que Batodon tenuis, de la «Lance Formation» (CLEMENS 1973) et de la «Edmonton Formation (LiLLEGRA- 
VEN 1969) est très différent ne serait-ce que par l’absence d’entoconulide, les cuspides du talonide plus crestiformes 
et par sa taille bien plus petite (au moins moitié moindre). 

Aucun autre paléoryctidé ne semble comparable avec profit. 


5. Conclusion 


La morphologie dentaire de l’espèce que représente ce spécimen est plésiomorphe, comme celle des paléoryctidés, 
et en particulier comme celle de Cimolestes. La ressemblance morphologique et dimensionnelle avec C. incisus est 
remarquable (Text-fig. 11). Les quelques rares caractères singuliers relevés sont trops ténus pour être significatifs spécifi- 
quement sur la base de ce seul matériel. Des éléments complémentaires permettraient de juger plus définitivement 
de leur valeur. On doit cependant insister sur le fait que les traits communs notés sont essentiellement le fait de caractè- 
res primitifs (pour des euthériens), aucune spécialisation commune ne paraissant relevable, à part peut-être l'important 
degré de zalambdodontie et l’encoche carnassière. Cependant ce dernier caractère est également le fait de certains mar- 
supiaux et pourrait donc être considéré comme plésiomorphe pour les Theria (dans l’autre cas il faudrait considérer 
ce caractère comme acquis parallèlement chez les marsupiaux et les placentaires). On notera pour conclure que la den- 
ture supérieure associable à l’espèce représentée par le spécimen décrit ici reste inconnue. 


Cimolestes cuspulus n. sp. 
(Text-fig. 12-14, Pl. 2-3) 


Holotype: THR 130 (Text-fig. 12 AB, Pl. 2, fig. 9-11), M1 ou 2/ droite dont la région métastylaire est brisée, collections de I’U.ST.L. 
(Montpellier). 


a: 


Matériel rapporté 

Denture supérieure — THR 110: molaire supérieure gauche dont la région labiale, le paracône et le métacône sont endommagés (pl. 2, 
fig. 12); THR 158: fragment labial de molaire supérieure droite dont la région parastylaire est brisée (Text-fig. 12 CD, Pl. 2, fig. 13). 

Denture inférieure — THR 186: M/3 gauche dont le paraconide et le métaconide sont endommagés (Text-fig. 13, pl. 3, fig. 1-3). 

Etymologie: de cuspule, par allusion aux cuspules accessoires qui ornementent la préprotocrista des molaires supérieures de ce taxon. 

Age: Thanétien (Paléocéne supérieur). 

Localité-type: gisement de l’Adrar Mgorn 1, bassin d’Ouarzazate, Maroc. 

Localités: Adrar Mgorn 1 uniquement. 


Diagnose: Molaires supérieures zalambdodontes dont le paracône et le métacône, d’allure lancéolée en vue 


labiale, sont fusionnés jusqu’à la mi-hauteur du métacône; protofosse large; presence sur la préprotocrista de cuspules 
accessoires supplémentaires au paraconule; flanc interne du protocône convexe; absence de cingulum lingual. 


Text-fig. 12. Cimolestes cuspulus n. sp. (X25, échelle = 1 mm). À, B: THR 130, holotype, M1 ou 2/ droite, en vues occlusale et labiale. C, D: THR 
158, fragment labial de M1 ou 2/ droite en vues occlusale et labiale. 


= me 


M/3 dont le trigonide est fortement pincé mésio-distalement; paraconide réduit et sensiblement décalé labiale- 
ment; talonide étroit dont la postfosside est largement ouverte lingualement et labialement à proximité du trigonide. 


1. Description 
1.1 Denture supérieure 


a) Caractéres généraux 


Les molaires supérieures sont bien développées transversalement mais la région linguale est plutôt large antéro- 
postérieurement. Lectoflexus (visible uniquement sur THR 158), bien marqué, est large et creuse le rebord labial sui- 
vant une échancrure en forme de U. Sur THR 158 (Text-fig. 12 CD, PI. 2, fig. 3) le rebord stylaire s’individualise sous 
forme d’une très nette crête d’allure discontinue et supporte une cuspide stylaire bien développée, en position distale 
par rapport à l’ectoflexus, topographiquement équivalente à la cuspide D des marsupiaux. Les lobes parastylaire et 
métastylaire se distinguent mal par suite de l’état endommagé du rebord labial de la dent. Le lobe métastylaire, étroit, 
se distingue cependant sur THR 158. 

En dépit de son mauvais état, le plateau stylaire apparaît large. Il supporte une longue et forte préparacrista. Après 
une large courbe mésiale dans sa terminaison labiale, cette crête rejoint le parastyle, lui-même apparaissant assez angu- 
leux latéralement. Elle porte une nette encoche au niveau où, descendant brutalement depuis l’apex du paracône, elle 
se stabilise en hauteur, prenant une direction plus franchement labiale. La postmétacrista, visible uniquement sur 
THR 158, est très bien différenciée. Elle se caractérise par l'existence de deux encoches. L’une, forte, s’individualise 
sur la crête au niveau où, descendant brutalement depuis l’apex du métacône, elle change d'orientation, de labio-distale 
devenant plus franchement labiale. Ce changement de direction de la crête s’accompagne d’une pente plus faible (elle 
devient plus horizontale). Cette encoche se poursuit sur le plateau stylaire sous forme d’un sillon oblique venant 
s’interrompre labialement dans la région métastylaire. L'autre encoche, moins définie, creuse largement la crête vers 
sa partie labiale avant la jonction de celle-ci avec le métastyle. Ce dernier caractère est suffisamment original pour 
être souligné. Ces deux encoches concourent à l’individualisation de la cuspide «c» de Crompton (1971) sur la postmé- 
tacrista (cf. supra). 

Paracône et métacône sont fusionnés jusqu’à la mi-hauteur du métacône réalisant une structure de type zalamb- 
dodonte modérément avancée. Tout en étant soutenues de fortes crêtes latérales leur donnant une allure lancéolée 
caractéristique (en vue labiale surtout), ces deux cuspides apparaîssent hautes, fortes et assez pointues. Le flanc lingual 
de ces cuspides est assez anguleux sur THR 158. Le paracône est plus haut (THR 158 surtout) et légèrement plus déve- 
loppé lingualement que le métacône, mais leur volume est subégal. En vue labiale leur axe central diverge latéralement. 
Ces cuspides sont comprimées de façon caractéristique sur leur flanc mésio-labial et disto-labial respectivement, ce 
qui leur donne une allure plus ou moins losangique en vue occlusale. Cette compression se distingue particulièrement 
bien (sous forme d’un sillon vertical) sur le flanc latéral des cuspides en vue labiale. 

Paraconule et métaconule sont bien différenciés. Le métaconule est plus volumineux que le paraconule sur 
l’holotype et subégal sur THR 110 (PI. 2, fig. 12), et il est situé à peine plus labialement que le paraconule. Dans 
l’ensemble, leur crête interne est mal individualisée. La crête postparaconule est la mieux différenciée. Elle se poursuit 
jusqu’à la base du paracône. Il existe des cuspules accessoires caractéristiques situées labialement par rapport au para- 
conule, le long de la préprotocréte (voir en particulier Text-fig. 12A, pl. 2, fig. 11). Elles s’individualisent sous forme 
de deux renflements de la préprotocréte séparés par deux nettes encoches. Leur volume est rapidement décroissant 
labialement. Cette préprotocrête se poursuit labialement jusqu’au parastyle, ménageant ainsi un étroit mais net para- 
cingulum. De façon analogue mais plus discrètement, il existe, labialement au métaconule, de légères ondulations de 
la postprotocréte. Celle-ci s’arréte sous le flanc disto-lingual du métacône et il n’y a donc pas de métacingulum. 

La protofosse est bien délimitée, profonde et particulièrement large. Sa profondeur maximale est accusée entre 
les crêtes internes des conules et le flanc labial du protocône. Le flanc interne (= labial) du protocône est très nettement 
convexe. Le protocône est large mésio-distalement et plus bas que le métacône. En vue linguale, sa racine située dans 
le plan vertical, il apparaît très nettement procline (par rapport au paracône et au métacône en particulier), et situé 
en face du paracône. 

Il n'existe ni hypocöne, ni cingulum lingual (pré- et postcingulum). 


b) Caractères présumés de locus dentaire 


Si l’on compare ces dents avec la denture de Cimolestes cerberoides (Maastrichtien de l'Alberta: LILLEGRAVEN 1969) 
qui apparaît être la plus proche, la faible différence de hauteur sur THR 130 entre le paracône et le métacône indique- 
rait plutôt une M1/ (LiLLEGRAVEN, 1969, p. 65). Lusure importante chez ce spécimen a cependant pu altérer une plus 
grande différence de hauteur entre ces cuspides sur THR 130. 


1.2 Denture inférieure 


a) Caractères généraux 


Le spécimen THR 186 est une molaire inférieure d’allure générale ramassée (Text-fig. 13, Pl. 3, fig. 1-3) avec un 
contraste de hauteur entre le trigonide et le talonide modérément accusé, de l’ordre du double ou moins. Les cuspides 
sont fortes, coniques et robustes sur le trigonide, et plutôt crestiformes sur le talonide (mais bien différenciées). Le 
talonide est plus long et sensiblement plus étroit que le trigonide. 


Text-fig. 13. Cimolestes cuspulus n.sp. (x25, échelle = 1 mm). A, B, C: THR 186, M/3 gauche en vues labiale, linguale et occlusale. 


es ae 


Dans l’ensemble, le trigonide est fortement pincé mésio-distalement au point que l’ouverture linguale de la préfos- 
side est plus fermée que les encoches creusant la protocristide et la paracristide. Le protoconide apparait étre la cuspide 
la plus haute (sous réserve de l’usure et probablement de la cassure du métaconide) et la plus volumineuse du trigonide. 
Il présente une allure inclinée en arrière (opisthocline) par suite de la plus grande courbure de sa crête mésiale. Le 
paraconide est la cuspide la moins développée du trigonide, au moins en volume (on ne peut en juger en hauteur étant 
donné que l’apex de cette cuspide est brisé): il apparaît presque régressé relativement aux autres. Il est sensiblement 
décalé labialement par rapport au métaconide. Le métaconide est reculé relativement au protoconide, conférant à la 
paroi postérieure du trigonide une allure légèrement oblique. Le précingulide est à peine discernable sous le flanc 
mésial du protoconide. Il forme un léger renflement d’émail oblique débutant sous l’encoche de la paracristide. 

Le talonide, très reculé et étiré distalement, présente des cuspides bien individualisées dont la plus haute est 
l’hypoconulide. L'hypoflexide est large et peu profond. Son plancher plutôt que d’être subvertical, comme cela est 
le plus courant, est fortement oblique. L’hypoconulide est légèrement plus volumineux que l’hypoconide. Ces deux 
cuspides sont les plus fortes du talonide. Une faible dépression verticale sépare ces cuspides sur leur flanc labial. 
Lhypoconide est peu saillant labialement tandis que l’hypoconulide est étiré distalement, formant une véritable 
carène postérieure à la dent. L’entoconide est légèrement plus proche de l’hypoconulide que ne l’est ce dernier de 
l’hypoconide. Le bassin du talonide est peu profond et assez largement ouvert mésialement que ce soit du côté lingual 
où l’entocristide s’abaisse rapidement, ou en région labiale où la crête oblique s’affaiblit bien avant d’atteindre la paroi 
postérieure du trigonide après une brutale inflexion. Cette dernière atteint la paroi postérieure du trigonide du côté 
lingual par rapport à l’encoche médiane qui marque la protocristide. 


bRCaraetères présumés de locus dentaire 


Le pincement accusé du trigonide conjugué à l'allongement postérieur du talonide, à son étroitesse, et à l’impor- 
tance prise par l’hypoconulide sont des caractères fréquemment associés aux M/3. De même le grand développement 
pris par l’hypoconulide, qui est légèrement plus fort que l’hypoconide, est un caractère courant des M/3. Sur les autres 
molaires c’est généralement l’hypoconide qui est la cuspide du talonide la plus développée à la fois en hauteur et en 
volume. À ce caractère s’ajoute la position submédiane de l’hypoconulide entre l’entoconide et l’hypoconide qui se 
développe souvent sur les M/3 par contraste avec les autres molaires où les cuspides sont moins équidistantes (’hypo- 
conulide et l’entoconulide sont souvent plus rapprochés chez les paléoryctidés). La racine postérieure partiellement 
conservée montre une nette compression latérale caractéristique des M/3. 


2. Dimensions 


Molaires supérieures 


Spécimen Locus IM ID Iproto Llab Lling L md 
THR 130 M1 ou 2/ 2.65 622 113 1.62 0.78 ? 
THR 110 M1 ou 2/ ? ? ? ? ? ? 
THR 158 M?/ ? ? ? ? ? ? 


Molaires inférieures 


Spécimen Locus L Ltri Ltal ltri Ital Htri Htal 


THR 186 M/3 2.60 1.33 1.34 1.75 1.17 25? 121 


3. Caractères lies à l’occlusion 


3.1 Denture supérieure 


Aucune facette d’usure n’apparaît visible en vision optique. Même les facettes 1 et 2, issues du cisaillement «preval- 
lum/postvallid» et «postvallum/prevallid», ne se distinguent pas. Les stries d’usure sont aussi invisibles. Ceci est proba- 
blement à imputer à l’état de conservation des spécimens et peut-être à leur nature juvénile. 


— 100 — 


3.2 Denture inférieure (THR 186) 


Les facettes 1 et 2 issues du cisaillement «prevallum/postvallid» et «postvallum/prevallid» sont particulièrement 
bien développées sur le spécimen THR 186. La facette 1, très nette, s’étend verticalement sous le flanc disto-labial 
du métaconide (sous l’entaille marquant la protocristide). Des stries d’usure bien visibles se développent sur cette 
facette. Leur orientation, bien que non exactement mesurable par suite du manque des racines permettant de visualiser 
le repère vertical, peut être estimée de l’ordre de 30°, c’est-à-dire du même type de ce que l’on rencontre chez les autres 
paléoryctidés où la composante verticale du mouvement de cisaillement est dominante, dénotant un régime qualifié 
de «carnivore» par BUTLER (1972, fig. 3). D’après ce dernier de telles valeurs se rencontrent en particulier chez Cimo- 
lestes et Procerberus (BUTLER, 1972a, tabl. 1). La facette 2, bien individualisée, s’étend aussi plutôt verticalement sous 
le flanc mésial du protoconide et du côté labial par rapport au précingulide qui est situé plus bas (ventralement). Les 
nettes stries d’usure appréciables sur cette surface d’attrition ont une orientation similaire aux précédentes. 

Il faut remarquer chez cette forme le développement vertical préférenciel de ces facettes plutôt que latéralement: 
elles forment des zones oblongues plus ou moins étendues dorso-ventralement. A l’exception de la facette 3 où les 
stries d’usure ne sont pas visibles, aucune autre facette n’apparait distinguable avec certitude. 


Text-fig. 14. Schéma d’occlusion de Cimolestes cuspulus n.sp. (x25, échelle = 1 mm). 
THR 130, M1 ou 2/, et THR 186, M/3. 


3.3 Conclusion 


Les dimensions observées et la reconstitution du schéma d’occlusion (Text-fig. 14) indiquent un mode d’occlusion 
compatible, constituant les principaux arguments tangibles justifiant l'association conspécifique de ces éléments des 
dentures supérieures et inférieures. Les facettes d’usure sont, en effet, de peu d’utilité compte tenu de leur absence 
apparente sur la denture supérieure. 


4. Affinités systématiques et commentaires 
4.1 Denture supérieure 


La structure zalambdodonte (modérée), outre le développement transversal marqué, et le large plateau stylaire 
sont des caractères de paléoryctidés. De nombreux autres caractères plésiomorphes couramment rencontrés chez les 
euthériens primitifs existent chez cette espèce. 

Remarque. On pourrait invoquer la présence d’une cuspide stylaire bien développée en position D (spécimen 


— 101 — 


THR 158: Text-fig. 12 CD, PI. 2, fig. 13) jointe au grand développement du plateau stylaire, comme l’indice d’une iden- 
tité marsupiale. Ces arguments apparaissent cependant insuffisants pour témoigner d’une telle identité. Comme nous 
le verrons plus loin ces cuspides stylaires (et notamment la cuspide D: cf. Fox, 1984) se retrouvent chez plusieurs pla- 
centaires primitifs. Il en est de même de la présence d’un plateau stylaire largement développé. De fait, d’autres élé- 
ments permettent d’écarter une identité marsupiale. La présence d’un paraconule bien développé et muni d’une 
crête interne (sous réserve de l'exactitude de l'association conspécifique des spécimens THR 130 et 158) est un 
caractère d’euthérien selon KIELAN-Jaworowska et al. (1979). De même le paracône nettement plus haut que le méta- 
cône, et la présence d’une cuspide «c» de Crompton (1971) sur la postmetacrista sont des caractères de placentaires 
plutôt que de marsupiaux (cf. ARCHER 1984, p. 585). 

Parmi les paléoryctidés, la présence d’un large plateau stylaire, d’un paracône et d’un métacône bien jumelés mais 
dont la fusion reste bien inférieure aux 2/3 de la hauteur des cuspides (à la différence de Palaeoryctes par exemple) 
sont des caractères de didelphodontinés selon Van VALEN (1966, p. 68). L’allure assez forte des cuspides (paracône et 
métacône en particulier), à l'encontre de ce que l’on rencontre chez les paléoryctinés, va également dans ce sens. 

De tous les didelphodontinés, Cimolestes, du Crétacé supérieur et du Paléocène d’Amérique du Nord, est le genre 
le plus proche de la forme marocaine. La présence d’un large plateau stylaire, de petites cuspides stylaires (cuspide 
en position D sur THR 158), d’un paracône et métacône élevés, rapprochés et jumelés, d’un coefficient de développe- 
ment transversal plus grand que chez Procerberus (Crétacé supérieur et Paléocène inférieur d’Amérique du Nord), de 
crêtes internes des conules (bien qu’assez faibles) s’étendant vers les bases des paracône et métacône et l’absence de 
cingulum lingual répondent à la définition du genre révisée par CLEMENS (1973, p. 44-45). 
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Text-fig. 15. Comparaison de Cimolestes cuspulus n.sp. (A: THR 130, holotype) et Cimolestes cerberoides LiLLEGRAvEN 1969 (B: UM 3296) de la 
Edmonton Formation des U.S.A. Échelle = 1 mm (A x32, B x 16). 


Parmi toutes les espèces connues de Cimolestes, l’affinité la plus grande de C. cuspulus s’observe avec C. cerberoides 
(«Edmonton Formation», LiLLEGRAVEN 1969), en particulier par l’importance de la région linguale relativement à 
l’ensemble de la dent, notamment dans sa relativement grande extension antéro-postérieure (Text-fig. 15). A ceci s’asso- 
cient les autres caractères affines suivants (Text-fig. 15): absence de cingulum lingual, présence d’un plateau stylaire 
assez large supportant des paracrêtes et métacrêtes bien développées et marquées par les mêmes encoches et présence 
de la cuspide «c» (cf. LizLEGRAvEN 1969: fig. 31-2); ce, à la différence de ce que l’on peut observer chez toutes les autres 


— 102 — 


espèces connues de Cimolestes. Des dissemblances importantes existent cependant. Chez la forme marocaine: (1) le 
plateau stylaire est nettement plus large et corrélativement la préparacrista et la postmétacrista sont plus longues (et 
plus fortes); (2) les conules sont bien mieux différenciés (pourtant déjà bien développés chez C. cerberoides relative- 
ment aux autres espèces du genre); (3) la protofosse est plus profonde et apparemment mieux définie; (4) la face interne 
du protocône est convexe (concave chez C. cerberoides). ; (5) le métaconule est plus volumineux que le paraconule; 
(6) il existe des cuspules accessoires sur la préprotocrista; et (7) le rebord labial est marqué par une crête stylaire bien 
différenciée et supportant une cuspide en position D. Enfin les dimensions sont d’environ 25% supérieures chez 
C. cerberoides. 

Les autres espèces du genre diffèrent de C. cuspulus par plusieurs de ces singularités: C. propalaeoryctes, de la 
Edmonton Formation (LILLEGRAVEN 1969), s’écarte de la forme marocaine par les caractères 3 à 7; C. stirtoni, de la 
Lance Formation (CLEMENs 1973), par les caractères 2 à 7; C. magnus, de la Edmonton Formation (LILLEGRAVEN 1969) 
et de la Lance Formation (CLEMENS 1973), par les caractères 1, 5, 6 et 7; et finalement C. incisus, de la Lance Formation 
(CLEMENS 1973), et C. simpsoni, du «Puercan» du bassin de San Juan (Nouveau Mexique: REYNOLDS 1936, CLEMENS 
1973), par l’ensemble des caractères singuliers cités (1 à 7). 

Avant d'envisager les autres rapports et différences de ces taxons il faut signaler que Procerberus formicarum, un 
autre paléoryctidé du Crétacé supérieur nord-américain (Montana: Stoan & VAN VALEN 1965) souvent rapproché de 
C. cerberoides, présente des molaires supérieures encore plus différentes. Elles se distinguent en particulier par les carac- 
tères 3 à 7 cités ci-dessus, par leur développement transversal moins marqué (cf. définition de Cimolestes in CLEMENS 
1973), par leur plateau stylaire et corrélativement leur paracrête et métacrête encore plus réduits, par leurs conules 
moins développés, par leur région linguale plus étroite, et par leur structure zalambdodonte moins poussée. 

En sus des caractères singuliers cités plus haut, on peut établir les comparaisons suivantes avec les autres espèces 
de Cimolestes. 

C. propalaeoryctes présente des molaires supérieures beaucoup plus développées transversalement et de structure 
zalambdodonte plus poussée. La région linguale est en outre plus étroite antéro-postérieurement et les encoches sur 
les paracrête et métacrête sont absentes ou très faibles (pas de cuspide «c» en particulier). Il faut cependant souligner 
la présence de caractères communs avec la forme marocaine non observé chez C. cerberoides: le plateau stylaire est 
similairement développé (aussi large) et corrélativement la préparacrista et la postmétacrista sont aussi longues; les 
conules, plus forts que chez C. cerberoides, sont plus proches de ceux du taxon marocain; selon LILLEGRAVEN (1969, 
p. 73) la surface labiale des paracône et métacône est marquée d’une «côte verticale» ce qui pourrait correspondre à 
l'allure losangique notée de ces cuspides suite à leur compression latérale matérialisée par un net sillon vertical sur 
leur flanc labial; et enfin la taille est plus comparable. 

C. stirtoni se distingue aisément par la région linguale plus étroite de ses molaires supérieures, par son développe- 
ment transversal plus grand, par la présence d’un cingulum lingual, et par sa taille très supérieure. 

C. magnus, dont le contour occlusal serait comparable par l’importance de sa région linguale et par un développe- 
ment transversal similaire, se distingue très aisément par sa taille beaucoup plus grande, par la présence d’un faible 
cingulum lingual (pré- et postcingulum), par un paracône plus haut et plus acéré, par un plateau stylaire moins large 
et, corrélativement, par des paracrête et métacrête moins longues (et moins hautes). 

CLEMENS (1973, p. 50) signale chez C. incisus une crête préparaconule (= prolongement labial de la préprotocrista) 
crénelée labialement au paraconule que l’on pourrait comparer à l’existence des légères encoches délimitant les cuspu- 
les accessoires notées ici. La figure 8A de CromPTON & KiELan-Jaworowska (1978, p. 265) illustrant cette espèce d’après 
le spécimen AMNH 58802 montre en effet des renflements en position labiale par rapport au paraconule. Il apparaît 
cependant que ceux-ci restent bien moins différenciés que les cuspules relevées chez C. cuspulus. En particulier le spéci- 
men UM 1594 (fig. 16 in CLEMENS 1973) ne montre aucune cuspule accessoire distincte. Les molaires supérieures de 
cette espèce se différencient de toute façon très nettement de celles de la forme marocaine par de nombreux autres 
caractéres et notamment par la région linguale beaucoup plus étroite. 

Mentionnons enfin C. simpsoni dont l’étroitesse de la région linguale et le grand développement transversal des 
molaires supérieures sont très différents de ce que l’on observe ici. 
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4.2 Denture inférieure 


La morphologie d’ensemble de la molaire inférieure décrite (Text-fig. 13, Pl. 3, fig. 1-3), avec un talonide présen- 
tant une différence de hauteur marquée avec le trigonide (quoique encore modérée par rapport à ce que l’on rencontre 
communément dans le groupe des paléoryctidés), avec des cuspides élancées bien que robustes et un métaconide plus 
grand que le paraconide, suggère une identité paléoryctide didelphodontinée si l’on se réfère à la définition donnée 
par VAN VALEN (1966). Elle correspond à des molaires supérieures de structure zalambdodonte moyenne compatible 
avec ce que l’on observe chez les spécimens THR 110, 130 et 158 associées dans le même taxon décrit ici. 

Outre les critères d’un paraconide en position linguale et d’un métaconide plus petit que le protoconide définis 
comme éléments de diagnose par CLEMENS (1973, p. 45), cette forme présente de nettes affinités avec le genre Cimoles- 
tes, en particulier l'orientation des stries d’usure (dénotant une forte composante verticale dans le mouvement de mas- 
tication) notée plus haut est du même ordre que celle relevée chez Cimolestes par BUTLER (1972). 

Comme la denture supérieure, la molaire inférieure décrite ici présente une morphologie dont les plus fortes affi- 
nités vont avec Cimolestes cerberoides (KU 2993 en particulier: cf. LILLEGRAVEN 1969, fig. 33-1). Les similarités les plus 
nettes correspondent à l’étirement postérieur du talonide, associé à son étroitesse latérale relativement au trigonide, 
au fort pincement du trigonide, à l’allure crestiforme des cuspides du talonide, à la large prédominance (en hauteur) 
de l’hypoconulide sur le talonide et son allure saillante distalement et enfin aux relations en position et développe- 
ment des cuspides du trigonide. Les facettes d’usure observées par LILLEGRAVEN (1969, p. 67) chez C. cerberoides sont 
semblables à celles relevées ici. Dans le détail, pourtant, apparaissent plusieurs différences. Chez la forme marocaine: 
(1) les cuspides du trigonide, malgré leur mauvais état de conservation, ont une allure d'ensemble nettement plus 
robuste, en particulier le protoconide est conique et beaucoup moins élevé, le paraconide et le métaconide sont coni- 
ques et arrondis plutôt qu’en forme de lame comme chez À. cerberoides; (2) le métaconide est plus reculé par rapport 
au protoconide; (3) les encoches sur la protocristide et la paracristide paraissent plus larges; (4) le précingulide est nette- 
ment plus faible; (5) le bassin du talonide est plus ouvert mésialement (suite à l’affaiblissement rapide en direction 
mésiale de l’entocristide et de la crête oblique en partie mésiale); (6) la crête oblique se termine plus lingualement 
sur la paroi postérieure du trigonide (lingualement par rapport à l’encoche de la protocristide); (7) l’hypoconulide 
est plus haut que l’hypoconide (subégaux sur les M/3 de C. cerberoides) et enfin (8) il existe chez C. cuspulus un léger 
sillon vertical sur le flanc labial du talonide, séparant l’hypoconulide de l’hypoconide. A ces différences il faut ajouter 
la taille supérieure (d’environ 20%) des dents de C. cerberoides. 

Procerberus formicarum, dont la morphologie est proche de C. cerberoides, présente aussi des affinités avec le taxon 
marocain. Outre les différences 3, 4, 5, 6, et 8 citées ci-dessus, il se distingue cependant de la forme marocaine par 
son paraconide plus développé et son métaconide au moins aussi grand que le protoconide, ce qui ne semble pas étre 
le cas ici (on ne peut l’affirmer par suite du mauvais état de conservation de cette cuspide). Il faut cependant signaler 
que LiLLEGRAVEN (1969, p. 68) considère le protoconide comme au moins aussi haut que le métaconide chez Procerberus 
en l’absence d’usure, contrairement aux inventeurs de l’espéce (SLOAN & VAN VALEN 1965, p. 225). A d’autres égards, 
des ressemblances non observées entre la forme marocaine et C. cerberoides apparaissent. On peut citer l’allure robuste 
des cuspides et le contraste de hauteur entre le talonide et le trigonide légèrement moins marqué. 

Comme cela a’&t€ noté pour la denture supérieure, les autres espèces de Cimolestes diffèrent de C. cuspulus par 
plusieurs de ces singularités: C. propalaeoryctes s’ecarte de la forme marocaine par les caractères 1 à 5; C. stirtoni par 
les caractères 1, 3, 4, 6, et 7; C. magnus par les caractères 1, 2, 3, 4, 5, 6 et 8; C. incisus, par les caractères 1, 3, 4, 5, 
6, 7; et C. simpsoni par l’ensemble des caractères singuliers cités (1 à 8). D’autres éléments de comparaison intéressants 
peuvent être relevés concernant ces espèces. 

Cimolestes propalaeoryctes se rapproche plus de l’espèce marocaine que des autres formes citées ci-dessus par ses 
dimensions presque égales (longueur moyenne de M/3 = 2,4 mm, contre 2,6 mm ici). Il s’en distingue néanmoins 
facilement par son talonide encore plus étroit et plus étiré distalement, par des cuspides plus aiguës et plus équidistan- 
tes sur le talonide, par son protoconide encore plus élevé que chez C. cerberoides (donnant donc un contraste de hau- 
teur plus marqué entre le talonide et le trigonide), et par l’entoconide plus développé (subégal a l’hypoconide en 
volume et hauteur). On notera que cette espéce semble plus proche de C. cuspulus que de C. cerberoides par sa taille, 
par un paraconide semblablement réduit et décalé labialement, par sa crête oblique aboutissant du côté de la demi- 
largeur linguale de la paroi postérieure du trigonide, par son hypoconulide plus haut que l’hypoconide, et par la pre- 
sence d’un sillon entre l’hypoconide et l’hypoconulide. 
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Parmi les autres espèces rapportées à Cimolestes, C. incisus est une autre forme que l’on peut comparer utilement. 
Les caractères singuliers supplémentaires (voir plus haut) de C. cuspulus qu’on peut noter relativement à cette espèce 
sont les suivants: talonide nettement plus large relativement au trigonide; cuspides du talonide beaucoup plus aiguës 
et mieux différenciées; sillon séparant l’hypoconulide de l’hypoconide plus marqué chez C. incisus; différence de hau- 
teur entre le talonide et le trigonide encore plus accusée; présence d’un entoconulide; entoconide plus développé; et 
enfin dimensions encore plus grandes que chez C. cerberoides, bien que la différence reste faible. 

C. magnus se distingue aisément par sa taille beaucoup plus grande, son talonide beaucoup moins étiré distale- 
ment, et son trigonide un peu moins pincé. 

C. simpsoni, diffère du taxon marocain par sa taille plus élevée, son trigonide beaucoup plus long, son métaconide 
plus développé et son talonide moins étiré distalement. 

C. stirtoni, de taille encore plus grande, montre un trigonide moins pincé et un talonide qui semble moins pro- 
longé distalement. 

Enfin il nous faut faire quelques commentaires concernant les comparaisons qu’on peut établir avec le spécimen 
THR 148 (cf. supra), provenant du même gisement et rapproché de Cimolestes incisus (voir également CAPPETTA et 
al. 1987). 

Le spécimen THR 148 de l’Adrar Mgorn 1 rapproché de Cimolestes incisus (ef. supra et CAPPETTA et al. 1987) par- 
tage avec C. cuspulus, outre l’allure générale de type paléoryctide, quelques caractères communs: le développement et 
la position relative des cuspides du trigonide, l’étroitesse du talonide relativement au trigonide et la présence de cuspi- 
des très bien différenciées au talonide. Ceux-ci apparaissent en fait relever d’une nature congénérique. La comparaison 
avec les espèces reconnues du genre Cimolestes confirme ce fait. Ainsi que Capperia et al. (1987) l’ont suggéré, C. inci- 
sus est la plus proche espèce connue du taxon représenté par THR 148. À ce titre les dissemblances de C. cuspulus 
relevées plus haut par rapport à C. incisus se retrouvent également avec THR 148 [pour mémoire les deux formes se 
différencient par les caractères 1, 3, 4, 5, 6 et 7 cités discriminants vis à vis de C. cerberoides, et en outre, chez C. cuspu- 
lus, par un talonide proportionnellement moins large, par des cuspides moins aiguës (plus crestiformes), par une diffé- 
rence de hauteur moins marquée entre le talonide et le trigonide, et finalement par la présence d’un entoconulide 
sur THR 148]. Il faut ajouter que comparativement à C. cuspulus, THR 148 se différencie par le trigonide beaucoup 
moins pincé mésio-distalement, l’allure moins courbée postérieurement du protoconide et du métaconide, le talonide 
moins étroit et moins étiré distalement (mais ce dernier caractère peut être imputé à une variation liée à un locus 
dentaire différent, THR 148 représentant une M/1 ou 2 tandis que THR 186, rapporté à C. cuspulus, est une M/3) 
et enfin par sa taille plus grande. 

Une autre forme représentée par une unique molaire inférieure (RI 202) provenant du Sparnacien provençal 
(Rians, France), d’abord rapportée à un mammifere incertae sedis (Gopınor 1977) puis au didelphodontiné Didelpho- 
dus cf. absarokae (GoDpiNor 1981), montre d’étonnantes affinités avec Cimolestes cuspulus (THR 186: Text-fig. 13, Pl. 3, 
fig. 1-3). Plusieurs caractères communs sont en effet remarquables: différence de hauteur du talonide et du trigonide; 
talonide semblablement relevé postérieurement; trigonide plus court que le talonide; cuspides similairement robustes 
(«coniques»); développement relatif des cuspides du trigonide et du talonide comparable (l’entoconide paraît légère- 
ment plus développé chez la forme de Rians); métaconide nettement reculé relativement au protoconide (sous réserve 
de l’effet de déformation noté par Gopinor (1977) chez le spécimen de Rians); pincement mésio-distal très marqué 
du trigonide se traduisant par l’accolement du paraconide et du métaconide; talonide reculé postérieurement et étran- 
glé au niveau du rattachement au trigonide; postfosside très ouverte mésialement par suite de l’affaiblissement rapide 
vers l’avant de l’entocristide et de la crête oblique. Plusieurs singularités existent malgré tout chez C. cuspulus: les 
dimensions sont inférieures, le trigonide est nettement moins procline (sous réserve d’une déformation possible du 
spécimen de Rians), le talonide est plus étroit relativement au trigonide, les cuspides y sont nettement plus crestifor- 
mes (fortes et tuberculaires chez la forme de Rians), et leur position relative est légèrement différente. Ajoutons que 
le paraconide est en position nettement distale par rapport au protoconide (sous réserve là aussi de l’effet de déforma- 
tion: cf. Gopinor 1977, p. 102) chez la forme de Rians. La plupart des caractères distincts relevés entre ces deux taxons 
sont le fait de traits plus évolués chez la forme de Rians. Ils indiquent au moins la présence d’espèces différentes. Il 
est plus difficile de juger des caractères communs notés. Sans doute relèvent-ils d’une identité sous-familiale au sein 
des Didelphodontinae. En cela nous penchons effectivement pour une telle attribution du spécimen de Rians, plutôt 
que pour la nature pantolestide initialement envisagée (Gopinor 1977, p. 58). Par contre l’identité générique n’est pas 
évidente. Il faudrait un matériel plus complet et en bon état (non déformé) pour de plus sûres conclusions. 
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5. Conclusion 


La comparaison de l’espèce marocaine décrite ici avec les différents paléoryctidés connus montre que, outre la 
molaire inférieure provençale de Rians (RI 202) attribuée à Didelphodus par Gopinot (1981), les deux espèces Cimoles- 
tes cerberoides et Cimolestes propalaeoryctes présentent les plus fortes affinités. Si l’on s’intéresse à la polarité des caracté- 
res partagés, il ressort que les caractères communs avec C. propalaeoryctes sont en majorité de nature primitive (denture 
supérieure: largeur du plateau stylaire et longueur de la paracréte et de la métacréte, compression latérale du paracône 
et du métacône (polarité à vérifier); denture inférieure: réduction et position labiale du paraconide par rapport au 
métaconide). Les seuls caractères communs de nature dérivée entre le taxon marocain et C. propalaeoryctes concernent 
la denture inférieure et sont en faible nombre, parfois douteux. Ils correspondent à l'allure fortement pincée mésio- 
distalement du trigonide et probablement à l'aboutissement de la crête oblique du côté lingual sur la paroi postérieure 
du trigonide. 

À l'encontre, les caractères partagés avec C. cerberoides apparaissent dans l’ensemble plutôt de nature dérivée (den- 
ture supérieure: développement transversal modéré avec une région linguale non (ou peu) étroite mésio-distalement; 
denture inférieure: cuspides du talonide plutôt crestiformes et non équidistantes, entoconide réduit et plus générale- 
ment cuspides du talonide ayant un développement différentiel, allure moins élevée du protoconide dénotant un con- 
traste de hauteur entre le trigonide et le talonide moins accusé que chez C. propalaeoryctes). En dépit de ces quelques 
synapomorphies, de nombreux caractères communs à C. cuspulus et C. cerberoides restent primitifs (symplésiomorphi- 
ques). Citons, en ce qui concerne la denture supérieure, le large plateau stylaire, les longues paracréte et métacréte, 
qui sont de plus marquées par les mêmes encoches, la forme des paracône et métacône, la position des conules, le déve- 
loppement du paracingulum et l’allure procline du protocône. Concernant la denture inférieure on peut mentionner 
l’etroitesse et l’étirement distal du talonide relativement au trigonide, et la position relative des cuspides du talonide. 

De toute façon, il subsiste suffisamment de caractères singuliers chez la forme marocaine, pour suggérer que l’on 
a affaire à une nouvelle espèce attribuable au genre Cimolestes, C. cuspulus n. sp. Les caractères suivants semblent pou- 
voir à ce titre être considérés comme apomorphes: 

— molaires inférieures: (1) allure d'ensemble ramassée avec un contraste de hauteur entre le talonide et 
le trigonide relativement modéré; (2) cuspides du trigonide coniques et robustes; (3) compression mésio-distale accusée 
du trigonide ayant pour conséquence la fermeture linguale de la préfosside, par contraste aux encoches marquant la 
protocristide et la paracrisitide qui sont plus nettement larges; (4) faiblesse du précingulide (?); (5) étranglement trans- 
versal du talonide au niveau de la jonction avec le trigonide; (6) ouverture mésiale de la postfosside par suite de l’affai- 
blissement rapide de l’entocristide et de la cristide obliqua en partie antérieure. 

— molaires supérieures: (1) région linguale large mésio-distalement; (2) métaconule de volume au moins 
égal au paraconule; (3) présence de cuspules accessoires de volume décroissant labialement sur la crête préparaconule 
et (4) flanc labial du protocône d’allure convexe. Il faut cependant noter que l’on pourrait interpréter la présence des 
cuspules accessoires sur le prolongement de la préprotocrista comme un caractère plésiomorphe puisqu’il existe de 
telles cuspides supplémentaires chez Deltatheridium, thérien de grade métathérien/euthérien du Campanien asiatique. 
Cela peut aussi être un cas de convergence, dans la mesure où il reste rare chez les formes anciennes; c’est ce qui est 
ici considéré comme le plus vraisemblable. 

On soulignera la présence commune entre C. cuspulus et la forme de Rians rapportée à Didelphodus cf. absarokae 
(Goprnor 1981) des caractères dérivés 1, 2 (?), 3, 5 et 6, ressemblances difficilement interprétables sans matériel com- 
plémentaire. Si la parenté de ces spécimens devait se confirmer, il est probable que la forme de Rians devrait être rap- 
prochée de Cimolestes plutôt que de Didelphodus. De toute façon ces deux formes présentent des caractères distincts, 
dont plusieurs sont plus dérivés chez la forme de Rians (cf. supra), indiquant au moins la présence de deux espèces 
différentes. 


? Aboletylestes hypselus RusseLL 1964 
(Text-fig. 16-18, 19 A, Pl. 3) 


Matériel associé 

Adrar Mgorn 1 — ? THR 5: molaire supérieure gauche très usée; THR 163: M3/ gauche (Text-fig. 18, Pl. 3, fig. 4-6); THR 165: M2?/ gauche 
(Text-fig. 17 ABC, Pl. 3, fig. 7-9); THR 190: M1?/ gauche endommagée (Text-fig. 16 DEF, Pl. 3, fig. 14); ? THR 200: M1?/ droite déformée (Text- 
fig. 16 ABC, PI. 3, fig. 13). 
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Ihadjamene — IDJ 13: M2?/ gauche (Textfig. 17 DEF, Pl. 3, fig. 10-12). 
Localit&s: Adrar Mgorn 1 et Ihadjamene (bassin d’Ouarzazate, Maroc). 


Text-fig. 16. ? Aboletylestes hypselus (X35, échelle = 1 mm). A, B, C: THR 200, M1?/ droite en vues mésiale, distale et occlusale. D, E, F: THR 


190, M1?/ gauche en vues mésiale, distale et occlusale. 
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1. Description 
1.1 Principaux caractères 


Les molaires supérieures, de petite taille, sont assez allongées transversalement, particulièrement dans le cas des 
M2/ et M3/ (coefficient de développement transversal d’environ 1.6 pour les spécimens THR 163 et 165), et leur con- 
tour occlusal est légèrement étranglé au niveau de la terminaison linguale des paracône et métacône. Lectoflexus est 
large et modérément creusé. La région parastylaire est plus étendue labialement que la région métastylaire. Parastyle 
et stylocône sont particulièrement bien développés et cuspidés (spécimens non usés). Le stylocône forme une cuspide 
stylaire bien visible tandis que le métastyle n’est pas cuspidé sur les spécimens connus. Le plateau stylaire est moyenne- 
ment développé et aucune autre cuspide stylaire n’est présente. 


Text-fig. 17. ? Aboletylestes hypselus (x35, échelle = 1 mm). A, B, C: THR 165, M2?/ gauche en vues distale, occlusale et mésiale. D, E, F: IDJ 
13, M2?/ gauche en vues distale, occlusale et mésiale. 


La préparacrista est beaucoup plus longue que la postmétacrista. Elle s’allonge avec le rang postérieur des dents: 
sur M3/ (Text-fig. 18, Pl. 3, fig. 4-6) elle est remarquablement plus longue que sur M2/. Apres une inflexion brutale 
depuis l’apex du paracône, elle se poursuit labialement sur une faible hauteur jusqu’à rejoindre le stylocône. Elle est 
graduellement décroissante dans sa région labiale. La postmétacrista est dans l’ensemble plus haute que la prépara- 
crista. Paracône et métacône, de hauteur modérée et dont les crêtes sont bien développées, ne sont fusionnés que par 
leur base en une structure zalambdodonte modérément à faiblement avancée. Le paracône est un peu plus haut, plus 
volumineux et nettement plus lingual que le métacône. Les axes base-apex de ces cuspides sont distinctement diver- 
gents. Le flanc lingual du paracône est marqué d’une arrête linguale anguleuse bien différenciée qui se poursuit lingua- 
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lement dans la protofosse jusqu’à courir sur le flanc interne du protocône sous forme d’une légère crête. Celle-ci, bien 
que le paraconule soit peu différencié, correspond probablement au vestige de la crête postparaconule. 

Les conules, variablement développés, sont dans l’ensemble plutôt réduits et pratiquement invisibles sur certains 
spécimens (THR 163, 165) où ils se devinent à peine sous la forme de légers ressauts sur la protocrête, surtout au niveau 
de la préprotocrista, donc du paraconule qui est le conule le mieux individualisé. Les conules semblent plus différen- 
ciés sur les M1/. Leur crête interne est invisible sauf peut-être en ce qui concerne la crête postparaconule qui corres- 
pond probablement à la crête linguale du paracône signalée ci-dessus. 

La préprotocrista se prolonge mésialement jusqu’à rejoindre le parastyle (plus ou moins bien visible suivant le 
degré d’usure). Elle borde mésialement un paracingulum bien individualisé qui s’élargit labialement au niveau du 
sillon pour le protoconide: celui-ci semble ainsi avoir été particulièrement bien développé au niveau de la partie 
mésiale de la paracrête à proximité du stylocône et du parastyle, entre lesquels il peut se poursuivre sur une courte 
distance (THR 165: Text-fig. 17 ABC, Pl. 3, fig. 7-9). Il s’agit la d’un effet probable de l’usure conséquente à l’action 
du protoconide lors des occlusions successives. La postprotocrista s’interrompt sous le flanc disto-lingual du métacône: 
il n’existe pas de métacingulum. La préprotocrista a une forme plus courbée (distalement) que la postprotocrista qui 
est plus rectiligne dans le sens labio-lingual. La protofosse est peu profonde, non déversée et plutôt étirée suivant un 
grand axe d’orientation transversale. 

La région linguale et le protocône sont assez étroits et étirés lingualement (moins sur les M1/). Le protocône 
est bas mais relativement pointu. Son flanc interne est nettement concave. En vue linguale, il se situe en face du para- 
cône et apparaît légèrement procline. Le cingulum lingual et l’hypocöne sont totalement absents. 


Text-fig. 18. ? Aboletylestes hypselus (x35, échelle = 1 mm). A, B, C: THR 163, M3/ gauche en vues mésiale, occlusale et distale. 


1.2 Caractéres de locus dentaire 


M1/ illustrée par les spécimens endommagés THR 190 et 200 (Text-fig. 16, Pl. 3, fig. 13-14), présente un rebord 
stylaire plus long que les autres molaires. Lectoflexus y apparaît moins creusé que sur les M2/, et les régions para- 
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stylaire et métastylaire, peu individualisées (il n'existe pas de lobes parastylaire et métastylaire), sont d’étendue 
approximativement similaire. De même, paracône et métacône apparaissent légèrement plus élevés et acérés et peut- 
être soudés sur une moins grande hauteur (on ne peut en être certain du fait des déformations post-mortem faussant 
les observations sur ces dents). La protofosse semble mieux individualisée et un peu plus profonde. Les conules sont 
mieux différenciés. 

M2/ (Pls. 8, fig. 2-3 et 3, fig. 7-12) présente un lobe parastylaire mieux développé (plus large mésio-distalement) 
que le lobe métastylaire par suite d’un ectoflexus asymétrique creusant le rebord labial. La région parastylaire, étendue 
mésialement, supporte un net sillon pour le protoconide, qui n’est pas en continuité avec le paracingulum (celui-ci 
s’interrompt légèrement avant). Paracöne et métacône sont fusionnés jusqu’à la demi-hauteur du métacône. Les conu- 
les sont presque invisibles. Le développement transversal est plus marqué que sur les M1/ par suite d’un protocône 
étiré lingualement et assez étroit antéro-postérieurement. 

Sur M3/, représentée par le spécimen THR 163 (Text-fig. 18, Pl. 3, fig. 4-6), le lobe parastylaire atteint son déve- 
loppement labial maximal, formant un véritable éperon mésio-labial à la dent. Corrélativement la préparacrista prend 
une très grande longueur, devenant une des plus importantes crêtes de la dent. Le lobe métastylaire et le métastyle 
sont très réduits, comme c’est fréquemment le cas chez les M3/. La fusion du paracône et du métacône est maximale 
sur ces M3/. Les conules sont indiscernables. Ces dents ont aussi le plus grand développement transversal avec un pro- 
tocône très étendu lingualement et étroit mésio-distalement. 

Une reconstitution composite de la rangée dentaire comprenant M1-3/ est proposée figure 19 A. 

Les dents antérieures (incisives, canines, prémolaires) restent inconnues ou non reconnues. Il en est de même de 
toute la denture inférieure. 


2. Dimensions 


Spécimen Locus IM ID Lling Iproto Llab Lmd 
THR 190 M1?/ 1.58 *1.30 *0.61 *0.30 “1107 20.57 
THR 200 M1?/ ? ? ? *0.45 15 ? 

IDJ 013 M2?/ 1.65 1.42 0.50 0.46 1.04 0.64 
THR 165 M2?/ 1.80 155 0.53 0.38 1.18 *0.53 
THR 163 M3/ 1.59 1.18 0.52 *0.25 0.83 0.63 
THR 005 ? 1.19 2119 *0.62 0.50 0.93 ? 


3. Caractères lies à l’occlusion 


Dans l’ensemble les facettes d’usure sont mal visibles. La facette 1a est visible sous le paracöne chez THR 165. 
Elle est marquée par des stries d’usure très ténues dont l’orientation paraît présenter une forte composante horizontale. 
Aucune autre facette d’usure n’apparaît distinguable en lumière optique sur ce spécimen comme sur les autres dis- 
ponibles. À noter que l’abrasion est bien développée sur THR 165, particulièrement au niveau de la centrocrista, de 
la postmétacrista et de la préparacrista. 


4. Affinités systématiques et commentaires 


La morphologie générale des molaires supérieures de cette forme (seules dents connues), avec un paracône et un 
métacône fusionnés suivant une structure zalambdodonte modérée, un plateau stylaire qui, sans être extrêmement 
large, reste bien développé, des paracône et métacône d’allure moyennement aiguë et élevée, et un contour occlusal 
dont le développement transversal est assez grand, suggère, outre une identité paléoryctide, un rattachement sous- 
familial aux Didelphodontinae (VAN VALEN 1966). 

Aboletylestes hypselus du Paléocène supérieur européen (Walbeck: Russet, 1964) est le plus proche taxon connu 
de l’espèce marocaine, à la fois par sa morphologie et par ses dimensions (Text-fig. 19). De nombreux caractères com- 
muns militent en effet pour leur rapprochement: 

— les contours occlusaux sont similaires avec une M2/ nettement plus développée transversalement que la M1/; 
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—  l’ectoflexus et l’allure des lobes parastylaire et métastylaire sont comparables quelque soit le type de dent; 

— la forme et le développement du plateau stylaire sont proches; 

— la préparacrista et la postmétacrista ont une forme et une longueur similaires; 

— le développement relatif des paracöne et métacône est semblable avec un paracöne plus haut, plus volumineux, 
et en position plus linguale que le metacöne; 

— la protofosse a la même forme, peu profonde et légèrement déversée distalement; 

— les protocrêtes ont le même développement vers la région labiale, la préprotocrista se poursuivant labialement 
jusqu’à la région parastylaire (paracingulum) où elle s’élargit en un sillon également développé; 

— le protocône dans les deux cas est peu élevé et modérément développé transversalement; 

— et enfin les espèces marocaine et européenne se caractérisent par l’absence commune de cingulum lingual et 
d’hypocöne. 

Lespece marocaine présente pourtant plusieurs caractères singuliers par rapport à Aboletylestes hypselus: 

(1) la taille des dents est légèrement inférieure (dimensions moins grandes d’environ 20%); 

(2) le parastyle, et particulièrement le stylocône, sont plus cuspidés; 

(3) la préparacrista est un peu plus longue, surtout en ce qui concerne les dents postérieures; 

(4) paracöne et métacône sont moins fusionnés et surtout moins élevés et moins tubulaires; 

(5) les conules et leurs crêtes sont beaucoup moins individualisés (en particulier la crête prémétaconule est pratique- 
ment invisible sur les M2/ et les M3/); 

(6) le protocône est moins élevé et moins aigu. 

L'espèce marocaine se distingue de celle du même gisement nommée ci-dessous Aboletylestes robustus n. sp. (Text- 
fig. 19), par sa taille nettement moins grande, par son plateau stylaire moins développé, par ses conules presque in- 
visibles (alors qu’ils sont bien individualisés chez Aboletylestes robustus n. sp., particulièrement le paraconule), par ses 
cuspides de construction générale beaucoup moins forte, et enfin par sa région linguale plus étroite transversalement. 

En dehors d’Aboletylestes, Deccanolestes hislopi PRasaD & SAHNI 1988 est probablement le taxon dont les ressem- 
blances apparaissent les plus remarquables avec l'espèce marocaine. Cette espèce rapprochée des paléoryctidés par Pra- 
saD & SAHNI (1988) est en effet illustrée par deux molaires, découvertes dans le Crétacé supérieur indien, de morpholo- 
gie et de dimensions tout à fait voisines à celles de l’espece décrite ici. Les caractères communs les plus remarquables 
que l’on peut noter à partir des illustrations disponibles (PRasap & Sannı, 1988, fig. 2-3) sont les suivants: contour 
occlusal semblable avec un développement transversal important, plus grand sur les molaires postérieures que sur les 
antérieures; large plateau stylaire, tout particulièrement sur M3/ au niveau du lobe parastylaire qui forme un véritable 
éperon labial; stylocône cuspidé et parastyle anguleux mésio-labialement; ectoflexus creusé; forme (modérément 
aiguë) et relation des paracône et métacône, avec une fusion de ces cuspides par leur base (zalambdodontie modérée); 
paracingulum bien différencié et large dans la région labiale; région linguale et protocône étroits mésio-distalement; 
protocône procline; et enfin absence, ou au moins très faible développement (notamment sur le paratype de Deccano- 
lestes), du cingulum lingual. 

Les affinités avec Gelastops (Paléocène moyen d'Amérique du Nord, cf. Van VALEN 1966) sont moins nettes qu’avec 
Aboletylestes. Outre les caractères singuliers 2 et 5 cités ci-dessus par rapport d’Aboletylestes hypselus, l'espèce marocaine 
se différencie également de Gelastops par sa taille au moins 3 fois inférieure, par une différence de développement entre 
le paracône et le métacône moins accusée, ces deux cuspides étant moins soudées, par son protocône plus étroit antéro- 
postérieurement, par l’absence de mésostyle, par une postmétacrista plus courte, et par l’absence d’encoche sur la pré- 
paracrista. 

Tous les autres Didelphodontinae décrits se distinguent assez aisément de la forme marocaine, ne serait-ce que 
par leur taille. Parmi eux la denture supérieure (spécimen AMNH 4063) rapportée par VAN VALEN (1966, Pl. 2, fig. 1) 
à Acmeodon secans du Paléocène moyen d'Amérique du Nord (espèce fondée sur une denture inférieure par MATTHEW 
& GRANGER 1921) se distingue, outre les caractères singuliers 2 et 5 cités plus haut, par les différences suivantes de 
la forme marocaine: protocône moins étiré lingualement, lobes parastylaire et métastylaire moins étroit sur M2/ (par 
suite d’un ectoflexus moins invaginé et moins large), absence d’encoche sur la postmétacrista, paracône et métacône 
moins soudés et enfin taille au moins 4 fois inférieure. L'espèce nord-américaine du Torrejonian de «San Juan Basin» 
baptisée Acmeodon cf. A. secans (KU 9536) par Wırson (1985), apparaît plus proche de la forme marocaine. En particu- 
lier le contour occlusal des molaires supérieures est comparable, avec le méme développement transversal plus ou 
moins grand suivant que l’on a affaire à une M1/ ou une M2/. En outre le développement relatif des cuspides et des 


Text-fig. 19. Comparaison de ? Aboletylestes hypselus (A: composite M1-3/; M2/ renversée), Aboletylestes robustus n. sp. (B: composite M1-2/) et 
Aboletylestes hypselus Russet 1964 (C: composite M1-2/). Echelle = 1 mm. 
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régions parastylaire et métastylaire, et l’allure de l’ectoflexus, sont plus comparables. Il existe cependant des caractères 
bien distincts chez le spécimen décrit par Wırson (1985): la taille très supérieure (au moins trois fois plus grande), 
la présence de cuspides dans la région mésostylaire et une région linguale qui semble légèrement plus large antéro- 
postérieurement. À cela il faut ajouter les caractères singuliers 2, 4, et 5 de la forme marocaine cités vis à vis 
aA. hypselus. 

Il faut enfin mentionner le genre Cimolestes (Crétacé supérieur et Paléocène inférieur d’Amérique du Nord; voir 
LiLLEGRAVEN 1969 et CLEMENS 1973) bien distinct de la forme marocaine, ne serait-ce que les dimensions nettement 
plus grandes. Si l’on reprend la diagnose (émendée) de Cimolestes donnée par CLEMENS (1973), le caractère le plus singu- 
lier du genre nord-américain apparaît correspondre au fort développement des conules et surtout à la présence de leurs 
crêtes internes qui restent plus ou moins visibles contrairement à ce que l’on observe chez l'espèce marocaine où ne 
subsiste qu’un vestige de la crête postparaconule sur certains spécimens (cf. supra et voir THR 165: Text-fig. 17 ABC, 
Pl. 3, fig. 7-9). C. propalaeoryctes, dont les dimensions sont les plus petites dans le genre, et qui pourrait donc être 
comparé à ce titre à l’espéce marocaine, reste malgré tout plus grand et se distingue sans difficulté, entre autres par 
ses conules beaucoup plus développés et sa structure zalambdodonte nettement plus poussée (rappelant celle de 
Palaeoryctes). 


5. Conclusion 


Les nombreux caractères communs présentés ci-dessus entre A boletylestes hypselus et la forme marocaine militent 
pour une proche parenté, peut-être générique et spécifique. 

Il existe cependant des caractères singuliers entre les deux espèces. Peu parmi eux semblent constituer des traits 
autapomorphes de la forme marocaine. Lapparence moins poinçonnante des paracône et métacône (plus crestiformes) 
ainsi que l’allure anguleuse du flanc lingual du paracöne de l’espèce marocaine pourraient être dérivées, mais la polarite 
de ces caractères reste incertaine. D’autres singularités, plus nombreuses, sembleraient plutôt le fait de caractères plus 
dérivés chez À. hypselus comparativement à la forme marocaine: tels sont la taille plus grande, les cuspides stylaires 
(parastyle et stylocône) plus réduites, la fusion nettement plus poussée des paracône et métacône (zalambdodontie 
avancée), les conules mieux développés (?), et la préparacrista moins allongée. 

La seule autre forme décrite dont la comparaison apparaisse fructueuse est le Deccanolestes hislopi du Crétacé supé- 
rieur indien (PRasaD & SAHNI 1988). Lensemble des caractères communs notés entre les deux formes semble néan- 
moins de nature essentiellement symplésiomorphique. La forme marocaine présente en outre quelques différences: 
les conules sont nettement moins différenciés — seulement représentés par un vestige de la crête postparaconule sur 
les molaires postérieures (M2-3/); la région linguale est moins étendue transversalement et enfin il semble exister un 
très léger cingulum lingual sur les molaires supérieures de D. hislopi, à la différence de la forme marocaine. Ce dernier 
caractère est un trait dérivé de la forme indienne; il l’éloigne de l’espece marocaine. 

Ceci pris en compte, ainsi que la similarité de construction générale et les nombreux caractères communs de 
détails relevés avec A. hypselus, il apparaît approprié de souligner l’affinité particulière des deux formes marocaine et 
européenne. Le faible nombre de spécimens illustrant l'espèce marocaine, leur mauvais état de conservation, la nature 
composite de la reconstitution de la denture supérieure décrite ici et la méconnaissance de la denture inférieure inci- 
tent cependant à maintenir quelques réserves sur l’ensemble de l'attribution (générique et spécifique). La comparaison 
avec D. hislopi semble en particulier mériter un approfondissement sur un matériel plus complet aussi bien pour 
l'espèce marocaine que pour la forme indienne. 


Aboletylestes robustus n. sp. 
(Text-fig. 20-21, Pl. 4) 


Holotype: THR 184 (Text-fig. 20, Pl. 4, fig. 1-3), M1?/ droite, collections de l’U.S.T.L. (Montpellier). 
Matériel rapporté 

THR 126: M2?/ droite dont la région labiale du plateau stylaire est brisée et roulée (Text-fig. 21, Pl. 4, fig. 4- 6). 
Etymologie: du latin robustus, par allusion à l'allure d'ensemble robuste. 

Localité-type: gisement de l’Adrar Mgorn 1, bassin d’Ouarzazate, Maroc. 

Localité: Adrar Mgorn 1 (bassin d’Ouarzazate, Maroc). 
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Age: Thanétien (Paléocène supérieur). 


Diagnose: Molaires supérieures assez allongées transversalement; plateau stylaire large et bordé labialement 
par un net bourrelet stylaire; postmétacrista longue et forte; paracône, métacône et protocône robustes; paracône et 
métacône fusionnés par leur base; protofosse vaste, non étroite mésio-distalement; paraconule particulièrement bien 
développé et protubérant sur le flanc mésial de la préprotocrista; absence de cingulum lingual. 


Text-fig. 20. Aboletylestes robustus n. sp. (X35, échelle = 1 mm). A, B, C, D, E: THR 184, holotype, M1?/ droite en vues labiale, mésiale, occlusale, 
distale et linguale. 
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1. Description 


1.1 Principaux caracteres 


Lectoflexus est modérément creusé, délimitant de larges lobes parastylaire et métastylaire, ce dernier étant un 
peu plus étroit mésio-distalement. 

Le plateau stylaire est large et parcouru par de longues postmétacrista et préparacrista issues des flancs latéraux 
des paracône et métacône. La postmétacrista, forte, est plus longue et plus haute que la préparacrista. Après une brutale 
inflexion depuis l’apex du métacône, la postmétacrista est de hauteur relativement constante dans la région labio- 
distale de la dent; elle s’infléchit à nouveau brutalement à proximité du rebord labial. Une encoche entaille celle-ci 
sur M1/ au niveau où, descendant le flanc distal du paracône, elle change de direction, de latérale devenant labiale. 
Cette encoche se poursuit sur le plateau stylaire par un léger sillon horizontal d'orientation mésio-labiale qui se ter- 
mine labialement vers la région mésostylaire. Le sillon symétrique, c’est-à-dire orienté labio-distalement à 
linguo-mésialement, que l’on observe chez Didelphodus est ici indiscernable. La préparacrista decroit progressivement 
de hauteur (dorsalement) depuis le paracône jusqu’à sa terminaison labiale. Elle s’interrompt en position nettement 
antérieure au paracöne. Parastyle et métastyle sont larges et arrondis mais apparemment non cuspidés (sous réserve 
d’une usure possible). Le stylocône est invisible. Un fort bourrelet cingulaire marque le rebord labial du plateau 
stylaire (particulièrement sur l’holotype: PI. 4, fig. 2). 

Paracône et métacône sont forts, coniques et fusionnés par leur base selon une structure zalambdodonte modéré- 
ment avancée. En dépit de l’usure importante, on peut estimer que la fusion entre les deux cuspides était inférieure 
à la demi-hauteur du métacône en vue linguale. Leur différence de volume est peu marquée. Il en est de même de 
la différence de hauteur mais cela n’est peut-être qu’une apparence, l’usure des cuspides étant relativement importante. 
Le paracöne est par contre en position nettement plus linguale que le métacône. 

La protofosse est vaste, assez ouverte, peu profonde et déversée distalement par suite d’une postprotocrista moins 
haute que la préprotocrista (et d’un métaconule moins différencié que le paraconule). La préprotocrista se poursuit 
labialement au-delà du paraconule, délimitant un paracingulum de largeur modérée (mal délimité mésialement, proba- 
blement par suite de l’usure) qui se poursuit du côté mésial par rapport à la préparacrista et jusqu’au parastyle. La 
postprotocrista s’arréte labialement sous le flanc distal du métacône: il n’existe pas de métacingulum. 


Text-fig. 21. Aboletylestes robustus n.sp. (x35, échelle = 1 mm). A, B: THR 126, M2?/ droite en vues labiale et occlusale. 


Le paraconule, situé en position plus linguale que le métaconule, est très nettement plus dévéloppé que ce dernier 
lequel peut être complètement invisible par suite de l’usure (THR 126). Le paraconule est en outre très fortement 
saillant mésialement, cette protubérance pouvant se traduire par un léger sillon vertical sur le flanc mésial de la prépro- 
tocrista qui le sépare du protocône. Les crêtes internes des conules (crêtes postparaconule et prémétaconule) apparais- 
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sent pratiquement invisibles à l’exception d’une très faible crête postparaconule qui semble rejoindre la base du flanc 
lingual du paracône. 

Le protocône, d’allure procline en vue linguale, est aigu et assez élevé relativement au paracône et au métacône. 
Son flanc lingual est incliné labialement de façon marquée (surtout sur M1/) et sa face interne est légèrement concave. 
Du fait de l’absence de tout pincement antéro-postérieur du protocône, la région linguale de ces molaires apparaît 


relativement large et les dents ont des proportions assez trapues (M1/ particulièrement), bien que sans être quadrangu- 
laires. 


Il n'existe ni hypocöne, ni cingulum lingual. 


1.2 Caractères de locus dentaire 


Par suite de l’allongement transversal de THR 126 plus accusé relativement aux dimensions longitudinales, ce 
spécimen est interprété comme une M2/ par analogie à ce que l’on observe chez d’autres Didelphodontinae de mor- 
phologie voisine (Aboletylestes, Gelastops, Acmeodon et Didelphodus). Ces proportions entraînent un coefficient de 
développement transversal plus grand sur M2/ (THR 126: coefficient supérieur à 1,54) que sur M1/ (THR 184: 1,38). 
On doit noter que c’est dans la région labiale que le contraste des dimensions entre les M1/ et M2/ se marque le plus. 
D’autres différences, morphologiques, apparaissent entre THR 184 et 126. Sur THR 184 le protocône présente un 
flanc lingual plus incliné labialement, la postprotocrista se poursuit légèrement plus labialement, et il existe une 
encoche sur le métacône (non visible sur THR 126; mais cette absence pourrait être un effet de l’usure). Les autres 
divergences morphologiques entre ces supposées M1/ et M2/ apparaissent trop mineures pour servir de critère discri- 
minant significatif. 

Signalons enfin que M3/, les prémolaires, les canines et les incisives supérieures ainsi que toute la denture infé- 
rieure de l’espèce n’ont pas été reconnues dans le matériel disponible. 


2. Dimensions 


Spécimen Locus IM ID Lling Iproto Llab Lmd 
THR 126 M2?/ 1.72 1.87 0.78 0.58 1.34 — 
THR 184 M1?/ 2.20 195 0.79 0.42 1.65 — 


3. Caractères liés à l’occlusion 
3.1 Facettes et figures d’usure 


Elles ne sont visibles, en vision optique, que sur le spécimen THR 126, et même sur celui-ci elles se distinguent 
mal, surtout dans la région labiale où l’usure mécanique post-mortem de la dent a éliminé la couche d’émail. La facette 
1b est présente, surtout au niveau du paraconule où elle s’individualise sous forme d’une zone polie lenticulaire. La 
facette 5 semble présente de façon très ténue, localisée au flanc mésial du protocône. Aucune autre facette d’usure 
n’est discernable en vision optique et les stries d’usure sont invisibles. 

Eu égard à l’état de conservation du spécimen THR 126, le faible développement Hes facettes d’usure observé 
semble pouvoir s "expliquer. La présence de la facette 1b, bien que réduite, indique l’existence d’un cisaillement «preval- 
lum/ postvallid» ce qui est cohérent avec l'important développement de la paracrète dont c’est la fonction principale. 
On devrait même s'attendre, avec un tel développement des paracréte et métacrête — généralement rencontré chez 
les formes carnassières où la fonction cisaillante de la denture est importante — à un développement beaucoup plus 
marqué des facettes 1 et 2. L'absence des facettes 1a et 2a apparaît ainsi mal s'expliquer (la raison est peut être à recher- 
cher dans l’état de conservation). 


3.2 Abrasion 


: . A or R 
Labrasion des crêtes et cuspides est assez importante, particulièrement au niveau des paracöne et métacône. Même 
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en tenant compte d’une possible accentuation d’origine post-mortem, par roulage et corrosion, et d’un âge éventuelle- 
ment avancé des individus représentés par les spécimens récoltés, cette abrasion pourrait témoigner d’un régime 
alimentaire à base d’une nourriture relativement résistante et dure. L’allure d'ensemble assez ramassée et robuste des 
molaires supérieures (surtout des M1/) de cette espèce et la robustesse des paracône et métacône vont dans ce sens. 


3.3 Conclusion 


La denture inférieure reste inconnue, on peut cependant déduire des observations faites ci-dessus plusieurs élé- 
ments en ce qui la concerne. Le développement d’un cisaillement «prevallum/postvallid» et «postvallum/prevallid» 
relevé plus haut s'accorde avec la morphologie d'ensemble de type paléoryctide. Les paléoryctidés se caractérisent, 
en effet, par un mouvement de mastication relativement primitif, où ce type de cisaillement est prédominant et mar- 
qué d’une forte composante verticale (voir, entre autres, VAN VALEN 1966, BUTLER 1972). Cela indique donc des molai- 
res inférieures dont la paracristide et la protocristide devaient être bien développées et fonctionnelles, marquées par 
de nettes facettes 1 et 2. L'interprétation de la morphologie de ces molaires supérieures fournit aussi certains renseigne- 
ments sur la denture opposée. D’une part, la structure zalambdodonte indique des molaires inférieures dont le trigo- 
nide et le talonide devaient présenter un contraste en hauteur assez bien marqué. D’autre part, le grand développement 
du paraconule observé pourrait indiquer à la fois un large hypoflexide, et l’existence de nettes surfaces d’usure 3 dont 
il est l’agent (voir généralités méthodologiques). Enfin il est probable que la robustesse des cuspides (paracône et méta- 
cône surtout) observée ici soit comparable sur la denture inférieure. 


4. Affinités systématiques et commentaires 


Cette espèce présente de nombreux caractères plésiomorphes d’Eutheria qui se retrouvent communément chez 
plusieurs familles groupées dans le groupe non naturel que constituent les proteuthériens (BUTLER 1972b): plateau 
stylaire large et paracréte et métacréte longues; absence de cingulum lingual et d’hypocône; développement transversal 
assez grand, du même ordre que celui rencontré chez les euthériens du Crétacé supérieur (1,1 à 1,7; cf. CLEMENS & 
LILLEGRAVEN 1986, p. 76); position et dimension relatives des paracöne, métacône et protocône; présence d’un para- 
cingulum bien développé et absence du métacingulum. Ces caractères sont cependant avant tout ceux des Paleorycti- 
dae parmi toutes les familles connues de proteuthériens, en particulier le développement transversal, le large plateau 
stylaire et les longues paracréte et métacréte. La fusion par leur base des paracône et métacône selon une structure 
de type zalambdodonte modérément avancée, et l’allure relativement élevée de ces cuspides sont d’autres caractères 
de paléoryctidés. 

Parmi les sous-familles de paléoryctidés énumérées par VAN VALEN (1966), c’est au sein des Didelphodontinae 
qu’on doit placer cette espèce; elle se compare particulièrement bien avec les genres Aboletylestes, Gelastops, Acmeodon 
et Didelphodus de cette sous-famille. La présence d’un large plateau stylaire, d’un paracöne et d’un métacône fusionnés 
sur une faible hauteur (zalambdodontie modérée) répond à la définition du groupe donnée par VAN VALEN (1966, 
p. 68). Il faut noter aussi la présence d’une large protofosse, zone d’action de l’hypoconide des molaires inférieures 
à l’occlusion, indiquant une part non négligeable du broyage par effet d’un pilon dans un mortier («grinding») dans 
le mécanisme de réduction de la nourriture qui s’ajoute au cisaillement déjà relevé chez cet animal. Le développement 
d’un tel mécanisme de broyage est en effet un autre élément de diagnose des didelphodontinés cités par VAN VALEN 
(1966, p. 68: «grinding mode of occlusion»). Enfin l’allure assez forte des cuspides (paracône et métacône en particu- 
lier) est un autre caractère en faveur d’une telle attribution: chez les Paleoryctinae, l’autre sous-famille de paléoryctidés, 
ces cuspides sont en effet hautes et aiguës (KIELAN-Jaworowska et al. 1979, p. 247). Il faut cependant souligner que tous 
les auteurs n’admettent pas l’existence des Didelphodontinae, qui représentent un groupe hétérogène (le plus impor- 
tant des paléoryctidés). En particulier, ArcHıBALD (1982) considère celui-ci comme artificiel, probablement non 
monophylétique, comme toute la famille selon McKENNa (1975). Witson (1985) cependant, reprenant une opinion 
de Simpson (1937), considère que les Didelphodontinae ont une certaine unité ne serait-ce que par la taille, les genres 
«Didelphodus, Gelastops, Acmeodon et probablement Cimolestes étant plus fortement apparentés entre eux qu’avec les 
autres insectivores» (WiLson 1985, p. 718). Cet auteur ne mentionne cependant pas le genre européen Aboletylestes. 

De tous les genres cités ci-dessus, c’est en effet d’Aboletylestes que se rapproche le plus la forme marocaine, et plus 
particulièrement d’A. hypselus (cf. Text-fig. 19) non seulement par la morphologie: contours occlusaux, developpe- 
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ment transversal (coefficient M1/ = 1.38 et coefficient M2/ > 1.54, contre 1.24 et 1.61 respectivement chez A. hypse- 
lus), forme et développement de l’ectoflexus, large plateau stylaire, développement et orientation des paracréte et méta- 
crête, position et proportions relatives des paracône et métacône, présence d’un paracingulum, prédominance du para- 
conule sur le métaconule, allure de la protofosse et développement labial des protocrétes; mais aussi par ses 
dimensions, quoique très légèrement supérieures à celles d’A. hypselus. 

Les traits morphologiques singuliers les plus nets du taxon marocain sont les suivants: (1) allure conique et puis- 
sante des paracône et métacône (tubulaires et acérés chez A. hypselus) et fusion de ces cuspides nettement moins pous- 
sée (par leur base essentiellement chez À. robustus); (2) plateau stylaire plus large supportant une métacrête plus déve- 
loppée (plus longue et plus haute); (3) crêtes internes des conules moins différenciées, et différence de développement 
entre le métaconule et le paraconule nettement plus accusée; (4) paraconule saillant mésialement et se marquant par 
une encoche verticale sur le flanc mésial de la préprotocrista; (5) région linguale, dans l’ensemble, plus large antéro- 
postérieurement; (6) présence d’une encoche sur la postmétacrista de M1/; (7) stylocône invisible (au moins non cus- 
pide) et parastyle moins anguleux (non saillant mésio-labialement comme chez A. hypselus). 

En plus de A. hypselus, Russet (1964) signale la présence à Cernay (Mont de Berru) d’une autre forme identifiée 
Aboletylestes sp. (CR 1183 et 280). À plusieurs égards elle apparaît plus proche de l’espèce marocaine que ne l’est 
A. hypselus: allure d'ensemble ramassée des dents est plus proche, avec en particulier une région linguale également 
élargie; les cuspides sont également robustes (coniques arrondies plutôt que tubulaires et élancées comme chez 
A. hypselus) et enfin les cuspides stylaires ne sont pas différenciées (notamment le stylocône) chez les deux taxons. 
En dépit de la nature dérivée de ces caractères communs, ils ne paraissent pas suffisants pour justifier une parenté plus 
étroite des deux espèces. En effet, outre le fait que ceux-ci ont pu se développer indépendamment (parallèlement) dans 
différentes lignées mammaliennes, il existe des singularités importantes chez les spécimens CR 1183 et CR 280 par 
rapport à la forme marocaine: un très net cingulum lingual (précingulum et postcingulum) est présent, le plateau 
stylaire est plus étroit, et la région parastylaire est nettement plus anguleuse. À ceci il faut ajouter les caractères distincts 
2, 3, 4 et 6 cités ci-dessus à l'égard d’A. hypselus. La présence du cingulum lingual indique une forme relativement avan- 
cée pour des paléoryctidés (bien que cette structure existe chez certains paléoryctidés tels que Cimolestes ou encore 
Pararyctes). Elle reste néanmoins primitive par des caractères tels que la structure zalambdodonte modérée des para- 
cône et métacône. Dans un article postérieur, RusseLL et al. (1966) interprètent différemment l’association de ces carac- 
téres à la fois primitifs et dérivés en révisant l’attribution initiale (RusseLL 1964), considérant ces spécimens comme 
des P4/ de Pagonomus dionysi (Pantolestidae). Ces auteurs justifient (implicitement) le faible développement du cingu- 
lum lingual de ces spécimens par rapport à ce que l’on observe sur les molaires de P dionysi, en les attribuant à des 
P4/, où ce type de structure est en effet proportionnellement moins développé. Parallèlement ils écartent la denture 
inférieure de la forme initialement nommée Aboletylestes sp., en la désignant Bessoecetor (?) lever (autre Pantolestidae) 
en ce qui concerne le spécimen CR 1250, et comme un «Erinaceoïde» de genre indéterminé en ce qui concerne CR 
1309 (Russe et al. 1966, p. 852). 

En dépit de ce changement d’opinion, en désignant Aboletylestes (?) sp. le spécimen L-121-BR du Mont de Berru, 
ces auteurs admettent, dans le méme article, un intervalle de variation morphologique similaire pour le genre Abolety- 
lestes, et à l’intérieur duquel les singularités de la forme marocaine par rapport à A. hypselus entrent très largement, 
particulièrement en ce qui concerne le paracône et le métacône. Les différences morphologiques que présente la forme 
marocaine par rapport à l’espèce-type d’Aboletylestes (A. hypselus) ne sont pas plus grandes que celles présentées par 
Aboletylestes (?) sp. L-121-BR se rapproche plus de la forme marocaine par son plateau stylaire plus large et corrélative- 
ment par ses paracréte et métacréte plus longues, par son paracône et son métacône un peu plus forts (moins élevés 
et tubulaires), par la structure zalambdodonte plus modérée de ces cuspides, par son paraconule bien développé (pré- 
dominant sur le métaconule) et légèrement saillant mésialement. Comme A. /ypselus, il s’en distingue par les caractères 
1, 3, 4, 6 et 7 et en outre par la présence remarquable d’un cingulum lingual supportant un hypocône bien différencié, 
par un métaconule plus différencié et par une taille plus grande. Ces dissemblances indiquent que l’on est en présence 
au moins d’espéces différentes. 

Le genre nord-américain Gelastops, voisin d’A boletylestes, apparaît s’écarter un peu plus du taxon marocain en par- 
ticulier par sa taille au moins double, et en outre par des variations morphologiques qui, en dehors de celles citées 
concernant A. hypselus (cf. ante: 2, 3, 4, 6 et 7), correspondent à la présence de petites cuspides stylaires (mésostyle 
et stylocöne en particulier), de préparacrista et surtout postmétacrista proportionellement moins hautes, et à l’exis- 
tence d’un ectoflexus plus invaginé sur M2/ (sous réserve de l’usure chez THR 126). 
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Didelphodus est le dernier didelphodontiné présentant avec la forme marocaine quelques affinités pouvant être 
soulignées. Outre les mêmes différences morphologiques constatées avec le genre Aboletylestes [caractères 3, 4, 5 et 
7], Didelphodus s’écarte de la forme marocaine par ses dimensions d’ensemble au moins deux fois supérieures. Il se 
distingue d’autre part par la présence de sillons horizontaux très marqués parcourant le plateau stylaire depuis la 
région mésostylaire, et par des cuspides stylaires (mésostyle en particulier) différenciées. 

Les autres genres de didelphodontinés connus présentent des affinités morphologiques que l’on peut sans doute 
qualifier d’ordre sous-familial, en particulier Acmeodon secans (AMNH 4063) dont la taille très supérieure (au moins 
triple) et d’autres caractères morphologiques (protofosse plus profonde et plus fermée, développement transversal plus 
marqué, ectoflexus plus profond délimitant des lobes parastylaire et métastylaire étroits, plateau stylaire moins 
large ...) l’éloignent clairement du taxon marocain. Il existe cependant une forme nommée Acmeodon cf. A. secans 
par Wırson (1985) qui semble présenter de plus nettes affinités au niveau de l’ectoflexus et de la différence de dévelop- 
pement transversal de M1/ à M2/, plus comparables avec ce que l’on observe chez la forme marocaine. Cette forme 
se distingue cependant aisément du taxon marocain par sa taille beaucoup plus grande et par d’autres caractères tels 
que la présence d’un mésostyle, de crêtes internes bien développées aux conules et par l’existence d’un stylocône et 
d’un parastyle cuspidés. 


5. Conclusion 


La construction paléoryctide de base montrée de l’espece décrite ici, de nombreux caractères communs observés 
avec Aboletylestes hypselus, tant en ce qui concerne la morphologie que les dimensions (Text-fig. 19), apparaissent mili- 
ter en outre pour une identité avec le genre Aboletylestes. Les quelques caractères importants qui écartent la forme 
marocaine d’A. hypselus entrent dans l'intervalle de variation morphologique implicitement admis pour le genre Abo- 
letylestes par Russet, d’une part en 1964 lors de l'attribution des spécimens CR 280 et CR 1183 (denture supérieure) 
au genre Aboletylestes, et d’autre part en 1966 (RusseLz et al.) lors de l’identification du spécimen L-121-BR comme 
Aboletylestes (?) sp. (cf. ante). Il ressort finalement que les nombreux caractères singuliers soulignés ici permettent 
d’individualiser la forme marocaine, suggérant fortement la présence d’une nouvelle espèce qui, dans l’état actuel des 
connaissances, ne paraît pouvoir être rapportée qu’au genre Aboletylestes. 


Didelphodontinae g. et sp. 1 
(Text-fig, 22, Pl. 4) 


Matériel associé 
THR 157, molaire supérieure droite (M1/ ou M2/) dont le métacône et la région métastylaire sont brisés (Text-fig. 22, Pl. 4, fig. 7-9). 
Localités: Adrar Mgorn 1 (bassin d’Ouarzazate, Maroc). 


1. Description 


Cette molaire supérieure présente un développement transversal assez grand (coefficient de l’ordre de 1.5), mais 
elle est peu resserrée mésio-distalement (dans la région linguale, particulièrement). Le plateau stylaire, très large, est 
faiblement creusé par un ectoflexus individualisé seulement sous forme d’une petite encoche entaillant le rebord 
stylaire. Des cuspides stylaires sont distinctement développées sur un rebord labial surélevé en un net bourrelet 
stylaire. Stylocône et — surtout — parastyle sont bien développés sous forme de petites cuspides arrondies. Le parastyle 
est séparé du stylocône par une nette fossette qui creuse le bourrelet stylaire labial. Dans la région mésostylaire le 
bourrelet stylaire présente de très légers renflements (ébauchant la cuspide C et peut-être D) plus ou moins crestifor- 
mes soulignés par de petites facettes d’usure. Ces «cuspules stylaires» sont plus visibles en vue labiale. Par suite du 
faible ectoflexus les lobes parastylaire et métastylaire apparaissent peu individualisés. 

Rien ne peut être dit de la postmétacrista qui n’est pas conservée sur le spécimen décrit ici. Quant à la prépara- 
crista, elle est rectiligne, longue et peu élévée. Elle s’interrompt avant d’atteindre le stylocône. Du côté mésial, la 
région parastylaire se poursuit lingualement sous la forme d’un large et très net sillon le protoconide. Ce sillon se 
retrécit rapidement vers la région linguale et il s’incline dorsalement jusqu’à la jonction (interrompue) avec le para- 
cingulum qui se fait légèrement du côté labial par rapport au paracône. Le paracône est élevé, assez aigu («poinçon- 
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nant») et développe des crêtes modérément marquées sur ses flancs latéraux. Paracône et métacône sont fusionnés par 
leur base en une structure zalambdodonte modérée. 


Text-fig. 22. Didelphodontinae g. et sp. 1 (x35, échelle = 1 mm). A, B, C: THR 157, M1 ou 2/ droite en vues mésiale, occlusale et distale. 


Les conules sont différenciés mais le métaconule est à peine visible tandis que le paraconule est bien développé. 
Le métaconule ne se distingue en effet que sous la forme d’un très léger renflement labial de la postprotocrista, souli- 
gné par une petite facette d’usure. La crête interne du métaconule est indiscernable. À l'encontre, la crête postparaco- 
nule forme un léger relief au fond de la protofosse et atteignant le flanc lingual du paracône. Une large encoche sur 
la préprotocrista sépare le paraconule du protocône plus lingual. La protofosse est particulièrement large mais peu 
profonde. La postprotocrista s’interrompt labialement sous le flanc lingual du métacône (il n’existe pas de métacingu- 
lum). La préprotocrista s’estompe labialement sous le flanc mésial du paracöne. Elle n’est, par conséquent, pas en con- 
tinuité directe avec la marge mésiale du sillon pour le protoconide, elle-même issue du parastyle plus labial. Le 
protocône est peu élevé et forme une cuspide assez large pas du tout pincée mésio-distalement. Son flanc interne 
(= labial) est légèrement convexe tandis que son flanc lingual est subvertical (faiblement incliné labialement): il n’appa- 
raît absolument pas procline, ce qui est un caractère original. Il n’existe ni hypocône, ni cingulum lingual (pré- et post- 
cingulum). 


2. Dimensions 


Spécimen Locus - IM ID Iproto Llab Lling L md 


THR 157 M1 ou 2/ 2 21.8 0.62 #1025 0.98 BOL? 


3. Caractères liés à l’occlusion 


Aucune facette d’usure n’est visible sur le spécimen disponible. De la morphologie de THR 157 où le degré de 
zalambdodontie est modéré, on peut seulement déduire que cela suggère des molaires inférieures avec une différence 
de hauteur sensible entre le trigonide et le talonide, bien que pas aussi accusée que chez les paléoryctinés tels que 
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Palaeoryctes. D'autre part, l’allure «poinçonnante» du paracône est l’indice de cuspides relativement hautes et aiguës 
aux molaires inférieures. 


4. Affinités systématiques et commentaires 


La morphologie générale de ce spécimen, avec un paracône et un métacône fusionnés par leur base, est de type 
paléoryctide. De nombreux autres caractères plésiomorphiques relevés ici se rencontrent fréquemment dans ce groupe 
de placentaires primitifs: plateau stylaire large, présence de cuspides stylaires, paracône relativement haut et aigu (poin- 
çonnant), longue préparacrista, large sillon pour le protoconide, absence de cingulum lingual. 

On pourrait objecter à cette attribution, comme chez Cimolestes cuspulus (cf. supra), le large développement du 
plateau stylaire et surtout la présence de cuspides stylaires distinctes qui sont généralement des caractères de marsu- 
piaux. Chez les placentaires, en effet, les cuspides stylaires, et en particulier la cuspide D, sont généralement réduites. 
Plusieurs arguments permettent cependant de lever l’ambiguïté. D’une part la présence d’un paraconule bien déve- 
loppé avec une nette crête interne différenciée est un caractère d’Eutheria (KıELAn-Jaworowska et al. 1979, p. 225, CLe- 
MENS 1979, p. 196). ARCHER (1984, p. 585) et CLEMENS & LiLLEGRAVEN (1986) signalent d’autre part que chez la plupart 
des marsupiaux le métacône est subégal au paracône, ou plus élevé. De même il y aurait perte de la cuspide «c» 
(Crompton 1971) chez les marsupiaux (ARCHER 1984). Ces caractères nous sont cependant de peu d’utilité étant donné 
l'absence du métacône et de la région métastylaire sur THR 157. En réalité la présence d’un large plateau stylaire 
et le développement des cuspides stylaires apparaissent être des caractères fréquents chez les placentaires primitifs. De 
nombreux placentaires, y compris les paléoryctidés, présentent des cuspides stylaires tels que parastyle et stylocône. 
Par contre, les cuspides stylaires en position postérieure à la cuspide B (c’est-à-dire D et E surtout), sont moins couran- 
tes chez les Eutheria. Un mésostyle (= cuspide C, cf. ante) apparaît néanmoins chez plusieurs paléoryctidés tels que 
Didelphodus, Gelastops, Acmeodon cf. A. secans Wırson 1985) ou encore cf. Palaeoryctes punctatus (HorrzmAN 1978). 
Enfin certains euthériens possèdent les cuspides C et/ou D: Didelphodus et Gelastops parmi les paléoryctidés, Ken- 
nalestes, Zalambdalestes et Paranyctoides parmi les autres. De façon plus générale, pour Fox (1984) les plus anciens 
placentaires possédaient une cuspide en position D plus petite que le stylocône. Enfin CLEMENS & LiLLEGRAVEN (1986, 
p. 78) concluent, lors de l’analyse de l’origine des cuspides stylaires chez les thériens, que les cuspides C et D ont évolué 
indépendamment à la fois chez les marsupiaux et moins fréquemment chez certains tribothéres et euthériens. 

Parmi les paléoryctidés, c’est à l’intérieur des didelphodontinés qu’il faut ranger le spécimen marocain si l’on 
tient compte de la fusion modérée des paracöne et métacône. L’affinité générique est beaucoup plus problématique. 
Il apparaît en effet qu'aucun des genres connus (et leurs espèces) ne se rapproche de façon satisfaisante du spécimen 
décrit, notamment par suite de l’association des caractères originaux suivants: (1) région linguale et protocône larges 
et dénués de tout resserrement antéro-postérieur; (2) large plateau stylaire; (3) développement des cuspides stylaires 
(parastyle, stylocône et cuspide C) et plus généralement d’un bourrelet stylaire; (4) réduction du métaconule; (5) proto- 
cône peu élevé et surtout d’allure non procline et (6) préprotocrista interrompue mésialement sous le paracône. Seuls 
les caractères 1, 5 et peut-être 6 apparaissent dérivés, ce qui indique comme nous l’avons signalé plus haut une forme 
relativement primitive. 

Si l’on se réfère à la définition de Cimolestes (Crétacé supérieur et Paléocène inférieur d'Amérique du Nord) don- 
née par CLEMENS (1973) les seules différences notables apparaissent être, chez la forme marocaine, la réduction du méta- 
conule et l’absence de sa crête interne. On peut en fait ajouter, au vu de toutes les espèces actuellement connues de 
ce genre, les caractères particuliers 1, 3, et 5, le moindre degré de zalambdodontie et enfin la taille nettement plus 
petite. 

Gelastops parcus, du Paléocène nord-américain (Simpson 1935, VAN VALEN 1966), présente avec THR 157 un certain 
nombre de caractères communs tels que, la présence de cuspides stylaires y compris les cuspides C et D, un plateau 
stylaire large, des longues préparacrista et postmétacrista, et une nette prédominance du paraconule sur le métaconule. 
La signification de ces ressemblances est cependant faible puisqu'il s’agit de caractères primitifs (à part le développe- 
ment de la cuspide C). On note en outre les caractères singuliers suivants chez la forme marocaine: la région linguale 
est moins pincée antéro-postérieurement et corrélativement la protofosse est plus large; le paracône (et peut-être, 
semblablement, le métacône) est légèrement plus haut et plus aigu, le mésostyle est beaucoup moins développé; le 
protocône est d’allure non procline et enfin la taille est deux fois moindre. 
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Aboletylestes hypselus (Paléocène supérieur d'Europe: Russezz 1964) présente une taille similaire, un paracône et 
un métacône d’allure poinçonnante semblable et un paraconule également prédominant sur le métaconule. Le spéci- 
men marocain s’écarte cependant de cette espèce par le plateau stylaire plus large et corrélativement par la prépara- 
crista plus longue, par les cuspides stylaires plus développées (parastyle et stylocône en particulier), par un paracône 
(et un métacône ?) moins tubulaire, par un protocône moins aigu, beaucoup moins compressé antéro-postérieure- 
ment, et d’allure non procline et enfin par le flanc interne du protocône de forme convexe. 

Didelphodus (Eocene d'Amérique du Nord et d'Europe) présente un plateau stylaire au moins aussi large, des 
cuspides stylaires dont le développement est comparable, y compris pour les cuspides en position postérieure au stylo- 
cône, la même absence de compression antéro- “postérieure de la région linguale et enfin une allure convexe identique 
du flanc interne du protocône. À exception de la région linguale large (non pincée mésio-distalement) et peut-être 
de l’allure convexe du flanc labial du protocône, ces affinités morphologiques sont plus le fait de symplésiomorphies 
que de synapomorphies. Par ailleurs ces quelques caractères communs dérivés ont probablement été acquis parallèle- 
ment. De fait, de nombreux caractères singuliers différencient très clairement le spécimen marocain de Didelphodus, 
notamment des dimensions au moins trois fois inférieures, des conules moins développés, une protofosse proportion- 
nellement plus large, un paracône plus élevé et aigu, un protocône d’allure non procline, une préprotocrista inter- 
rompue mésialement sous le paracöne et l’absence de sillons horizontaux obliques parcourant le plateau stylaire que 
l’on rencontre chez Didelphodus. 

Aucun autre didelphodontiné décrit ne peut être utilement comparé à la forme marocaine. 


5. Conclusion 


L'originalité morphologique du spécimen THR 157 par rapport à tous les didelphodontinés actuellement connus, 
est sans aucun doute l’indice d’un nouveau genre. 

Il faut cependant souligner que de nombreux caractères originaux sont primitifs: cuspides stylaires développées 
(sauf la cuspide C dont le développement est une tendance dérivée), plateau stylaire large, paracréte longue et bien 
développée, large sillon pour le protoconide, allure poinçonnante du paracöne et petite taille d'ensemble. D’autres, 
moins nombreux, apparaissent cependant dérivés: préprotocrista interrompue mésialement sous le paracône ména- 
geant ainsi un paracingulum qui n’est pas directement confluent avec le sillon pour le protoconide (polarité de ce carac- 
tère cependant à vérifier), protocône — et corrélativement protofosse — large, dénué de toute compression 
antéro-postérieure et d’allure non procline. Parmi ces derniers caractères le protocône dépourvu de tout resserrement 
mésio-distal et d’allure non procline, et la large protofosse sont des caractères originaux au sein des paléoryctidés qui 
justifieraient la création d’un nouveau genre de didelphodontiné. Malheureusement le faible nombre de spécimens 
disponibles, et l’état fragmentaire de THR 157 ne permettent pas de pousser la détermination en deçà du degré sous- 


familial. 


Didelphodontinae g. et sp. 2 
(Text-fig. 23, Pl. 4) 
Matériel associé: 


THR 168: M1 ou 2/ droite (Text-fig. 23, PI. 4, fig. 10-12). 
Localités: Adrar Mgorn 1 (bassin d’Ouarzazate, Maroc). 


1. Description 


La petite molaire supérieure que représente le seul spécimen connu de ce taxon (THR 168) se caractérise par un 
développement transversal très modéré (coefficient de l’ordre de 1.3), résultant d’une assez grande longueur labiale 
et d’une région linguale peu étendue transversalement. L’ectoflexus forme, sur la région médiane du rebord labial, 
une encoche peu profonde à la fois large et anguleuse (Text-fig. 23, Pl. 4, fig. 11). Il délimite deux larges lobes parasty- 
laire et métastylaire d’allure arrondie assez caractéristique. Le plateau stylaire, très large, est déprimé en son centre, 
depuis l’encoche entre le paracöne et le métacône jusqu’au rebord labial au point le plus rentrant de l’ectoflexus, sui- 
vant une canelure labio-linguale. Le rebord labial est légèrement surélevé. Préparacrista et postmétacrista sont longues, 
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basses et peu tranchantes. La postmétacrista, d'orientation labio-distale, rejoint le métastyle tandis que la préparacrista, 
d'orientation plus franchement labiale, entre en jonction avec un stylocöne petit mais néanmoins bien différencié. 
Il n'existe aucune encoche sur ces crêtes. De plus, à l'exception du stylocône, les styles ne sont pas cuspides; il n’existe 
en particulier pas de mésostyle. 


Text-fig. 23. Didelphodontinae g. et sp. 2 (x35, échelle = 1 mm). A, B, C, D: THR 168, M1 ou 2/ droite en vues mésiale, labiale, distale et occlusale. 


Paracône et métacône sont modérément élevés, assez larges vers leur base et aigus en leur apex. Dans l’ensemble 
ces cuspides, ainsi que le protocône, ont une allure plutôt robuste, presque bunodonte. Paracône et métacône sont 
fusionnés par leur base en une structure zalambdodonte faiblement avancée. Leur étendue et leur position sont sensi- 
blement identiques: le paracöne est peut-être légèrement plus développé lingualement. Les conules, et surtout le para- 
conule, sont bien développés, cette dernière cuspide étant largement prédominante sur le métaconule (bien que celui- 
ci soit masqué en partie par du sédiment; sédiment qu’on ne peut éliminer sans risque de bris). Leur crête interne 
est mal visible. Le paraconule, saillant mésialement, est séparé du protocône plus lingual par un net sillon vertical 
déprimant la face mésiale de la préprotocrista. La protofosse, assez profonde, est approximativement équidimension- 
nelle. La postprotocrista s’interrompt labialement sous le flanc distal du metacöne (il n’existe pas de métacingulum), 
tandis que la préprotocrista se poursuit labialement jusqu’au parastyle ménageant un étroit mais net paracingulum. 
Il semble exister dans sa partie labiale un sillon pour le protoconide plus ou moins bien défini (cette région de la dent 
est mal conservée). La dent apparaît déprimée sur son flanc postérieur sous le métaconule. 

Le protocône, peu élevé, très large mésio-distalement par suite de l’absence de toute compression antéro- 
postérieure, est d’allure plutôt bunodonte. Il est peu étendu lingualement, contribuant à l’allure assez ramassée de la 
dent. La face linguale du protocône est fortement inclinée mésialement et le protocône lui-même est d’allure légère- 
ment procline. Il n’existe ni hypocône, ni cingulum lingual. 
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2. Dimensions 


Spécimen Locus IM ID Iproto Llab Lling L md 


THR 168 M1 ou 2/ 1.53 1.66 0.51 1529 0.73 ? 


3. Caractères liés à l’occlusion 


Aucune facette d’attrition n’a pu être distinguée. Le faible degré de zalambdodontie du spécimen pourrait indi- 
quer une différence de hauteur modérée entre le trigonide et le talonide des molaires inférieures associables. De même 
l'allure plutôt robuste du protocône pourrait indiquer une postfosside relativement large sur celles-ci. 


4. Affinités systématiques et commentaires 


La structure zalambdodonte modérée, le large plateau stylaire, et l’allure d’ensemble peu élevée des cuspides sont 
des caractères de paléoryctidés didelphodontinés. 

Parmi eux, à l’exception du genre Didelphodus, aucun ne se rapproche de façon satisfaisante de cette forme. Les 
caractères communs avec ce dernier sont assez remarquables en ce sens que plusieurs semblent de nature dérivée (d): 
l'allure et le contour occlusal d'ensemble sont assez robustes avec un développement transversal réduit (d), l’ectoflexus 
est peu marqué ménageant de larges lobes parastylaire et métastylaire (d?), le plateau stylaire est large et parcouru de 
longues préparacrista et postmétacrista, les cuspides sont dans l’ensemble robustes et peu élevées (d), le paracingulum 
est bien développé, les conules sont bien différenciés (d?), la protofosse est peu étendue et plutôt équidimensionnelle 
(d?) et la région linguale est peu comprimée mésio-distalement (d). D’importantes singularités existent néanmoins. 
L'espèce marocaine se différencie en effet de Didelphodus par sa taille 3 à 4 fois plus réduite, par l’absence de sillons 
horizontaux sur le plateau stylaire, et de cuspides stylaires autres que le stylocône (mésostyle et cuspide D sont pré- 
sents chez Didelphodus), par une paracréte et une métacrête dépourvues d’encoche, moins hautes et fortes. En outre, 
les paracöne et métacône sont légèrement plus séparés et leur apex est un peu plus «poingonnant» (ils sont plus cresti- 
formes chez Didelphodus), le paraconule est saillant mésialement, le protocône est proportionnellement plus large et 
robuste par suite de l’absence de toute compression antéro-postérieure, et enfin la région du protocône est beaucoup 
moins développée lingualement, conférant au contour occlusal de la dent une allure plus ramassée. Ces caractéres dis- 
tincts, certains étant dérivés, permettent aisément de distinguer les deux formes. 

Parmi les autres didelphodontinés, la comparaison pourrait se faire à l’extrême rigueur avec les M1/ (dont le déve- 
loppement transversal est moins marqué) de Gelastops, Aboletylestes et Acmeodon (y compris Acmeodon cf. A. secans 
de Wırson 1985), tous provenant du Paléocéne d’Amérique du Nord. Ces formes se distinguent cependant sans diffi- 
culté par leurs dimensions nettement plus grandes, par leur développement transversal plus accusé, par leur protocône 
moins bunodonte (plus compressé mésio-distalement que l’espece marocaine), et par leur structure zalambdodonte 
légèrement plus poussée. A boletylestes hypselus (Paléocéne supérieur d’Europe: RusseLL 1964) qui pourrait être comparé 
à THR 168 du fait de sa taille plus proche, se distingue malgré tout très clairement, outre les caractères cités ci-dessus, 
par son plateau stylaire moins large portant de plus courtes paracrête et metacrête, par son paracône et son métacône 
plus élevés, «poinçonnants» et plus tubulaires, et par son paraconule moins saillant mésialement sur la préprotocrista. 
Toutes les espèces actuellement connues de Cimolestes se distinguent très facilement de ce taxon, ne serait-ce que par 
leur taille plus grande et leur allure moins ramassée. 

Enfin il faut noter qu’aucun des didelphodontinés marocains ne peut être rapproché de THR 168, ne serait-ce 
que par l'allure bunodonte de son protocône, par son développement transversal modéré et par la forme particulière 
du rebord labial. Néanmoins, Aboletylestes robustus n.sp. du même gisement (supra), en particulier l’holotype 
(THR 184: Text-fig. 20, Pl. 4, fig. 1-3) qui représente probablement une M1/, pourrait être comparable pour son para- 
conule bien développé et saillant latéralement sur la préprotocrista, pour l’allure relativement robuste de ses cuspides, 
notamment du protocône dont le pincement mésio-distal est peu marqué et confère à la dent une forme d’ensemble 
ramassée analogue. Aboletylestes robustus n.sp. se différencie cependant aisément: les dimensions sont plus grandes, 
les paracrête et métacréte sont beaucoup plus fortes, la différence de développement (et de position) des paracône et 
métacOne est nettement plus accusée et ceux-ci sont plus robustes et fusionnés sur une plus grande hauteur, le paracin- 


ie 


gulum est plus large et enfin le protocône est étendu plus lingualement et il en résulte un développement transversal 
légèrement plus grand (coefficient de l’ordre de 1.4 contre 1.3 chez THR 168). 


5. Conclusion 


Au regard de toutes les espèces connues de paléoryctidés, il ne fait pas de doute que cette forme représente un 
nouveau taxon, et probablement un nouveau genre de didelphodontiné. Les caractères les plus originaux (dérivés) sont 
le développement transversal réduit, la protofosse approximativement équidimensionelle (la polarité de ce caractère 
reste malgré tout incertaine), l'allure générale assez forte des cuspides, particulièrement le protocône presque buno- 
donte par suite de l’absence de toute compression mésio-distale, le paracône et le métacône dont la différence de déve- 
loppement est peu marquée, et enfin le paraconule bien développé et saillant mésialement (polarité également à véri- 
fier). Il faut cependant noter la subsistance de caractères primitifs remarquables tels que le large plateau stylaire et les 
longues paracréte et métacréte. 

Lunique spécimen qui illustre l’espéce dans le matériel disponible contraint finalement à une attribution aux 
Didelphodontinae sans plus de précision (genre et espèce indéterminés) malgré son originalité manifeste. 


Didelphodontinae g. et sp. 3 k 
(Text-fig. 23, Pl. 4-5) 
Matériel associé: 
Adrar Mgorn 1 — THR 86: M/1? gauche (Pl. 5, fig. 1-3); THR 97: M/1? droite (Text-fig. 2 ABCD, Pl. 4, fig. 13-15); THR 131: M/1? droite 
(Text-fig. 24 EFG, Pl. 5, fig. 4-6). 
Ihadjamene — IDJ 15: M/2? droite (Pl. 5, fig. 7). 
N’Tagourt — NTG 1: trigonide isolé de molaire inférieure droite. 
Localités: Adrar Mgorn 1, Ihadjamene et N’Tagourt (bassin d’Ouarzazate, Maroc). 


1. Description 
1.1 Principaux caracteres 


Molaires inférieures de petites dimensions dont le talonide et le trigonide présentent une différence de hauteur 
et d’étendue nette mais pas accusée: le talonide est à peine deux fois moins haut que le trigonide et un peu plus court 
et aussi large que ce dernier. 

Sur M/1? (THR 86, 97, 131), le trigonide, dont la préfosside est bien ouverte lingualement, est très peu comprimé 
mésio-distalement ainsi qu’en atteste l’angle bien ouvert formé par les paraconide, protoconide et métaconide. Sur 
THR 131 la région médiane de la paracristide est légèrement concave distalement (effet dû à l’emboitement de la 
dent antérieure ?). Le précingulide, bien différencié, est très redressé verticalement et très saillant sur la couronne, 
en particulier THR 131. Le protoconide est plus haut que le métaconide, lui-même plus que le paraconide. Ces trois 
cuspides sont dans l’ensemble assez élevées et aiguës. Le paraconide, en position remarquablement mésiale par rapport 
au protoconide sur M/1, n’est quasiment pas décalé labialement par rapport au métaconide. Cette dernière cuspide 
n'est pratiquement pas reculée par rapport au protoconide, conférant à la paroi postérieure du trigonide une allure 
transverse assez précise. En vue mésiale, le paraconide prend une allure de lame triangulaire. Sa base linguale est sail- 
lante de façon caractéristique au dessus du collet et sous le niveau du précingulide. Cela apparaît particulièrement bien 
en vue linguale (Pl. 5, fig. 3). Avec une crête antérieure fortement recourbée postérieurement, le protoconide prend 
une allure opisthocline assez nette. 

Le talonide, approximativement équidimensionnel, présente des cuspides dans l’ensemble bien différenciées. 
L’hypoflexide apparaît étroit et profond, notamment du fait de l’allure assez transverse de la crête oblique qui vient 
buter contre la paroi postérieure du trigonide en sa mi-largeur, sous l’encoche creusant la protocristide. La postfosside 
est assez profonde et son point le plus bas se situe sous le métaconide. L’hypoconide est la cuspide la plus haute et 
la plus volumineuse du talonide. Il est bien saillant labialement. Par rapport à l’entoconide, l’hypoconulide est très 
légèrement rapproché de l’hypoconide, mais la constance de ce caractère reste à vérifier sur un plus grand nombre 
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de spécimens. Ces deux cuspides, hypoconide et hypoconulide, sont séparées sur leur flanc postérieur par un léger 
sillon subvertical. Lapex de l’hypoconulide apparaît déjeté postérieurement sur THR 131. 


1.2 Caractères de locus dentaire 


IDJ 15 se différencie des autres molaires inférieures associées par son trigonide distinctement plus pincé mésio- 


Text-fig. 24. Didelphodontinae g. et sp. 3 (x35, échelle = 1 mm). A, B, C, D: THR 97, M1?/ droite en vues labiale, linguale, occlusale et distale 
(oblique). E, E G: THR 131, M1?/ droite en vues occlusale, labiale et linguale. 
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distalement avec un paraconide situé en position nettement moins antérieure. Ce caractère pourrait correspondre à 
celui d’une M/2, THR 86, 97 et 131 étant des M/1. Les M/3 sont inconnues. 


1.3 Variabilité présumée intraspécifique 


L'association des spécimens décrits ici dans la même espèce se justifie par un schéma de construction d’ensemble 
essentiellement similaire comprenant les caractères cités ci-dessus, et en outre par des dimensions très proches. Quel- 
ques caractères présentent cependant une certaine variabilité entre les différents spécimens associés. Sur THR 131 les 
cuspides du talonide sont nettement mieux différenciées, particulièrement l’entoconide et l’hypoconulide, l’hypoco- 
nulide est légèrement plus distal, le trigonide est un peu plus pincé (ceci peut être lié à un caractère de locus dentaire, 
THR 131 étant une M/2 tandis que THR 97 pourrait être une M/1). THR 97 se distingue par son talonide plus relevé 
postérieurement, dont les cuspides sont plus crestiformes, et dont le flanc postérieur est plus incliné mésialement (il 
est incliné distalement sur THR 131) tandis que l’entocristide est moins élevée. Cependant ce dernier caractère, ainsi 
que la moindre différenciation de l’entoconide et de l’hypoconulide sont peut-être le fait d’un mauvais état de conser- 
vation de la région linguale du talonide du spécimen. 


2. Dimensions 


Spécimen Locus I Ltri Ltal leri Ital Htri Htal 


THR 086 M/1? 1.26 0.85 0.58 0.74 0.61 1.16 0.68 
THR 97 M/1? 1.20 0.72 0.53 0.75 0.70 #1:05 *0.4 
THR 131 M/1? 1:35 0.73 0.60 0.81 0.75 1.19 0.63 
IDJ 015 M/2? ? ? ? ? ? ? ? 
NTG 001 M/? ? ? ? 5 ? ? ? 


3. Caractères lies à l’occlusion 


Les surfaces d’attrition et les stries d’usure sont très mal visibles (en lumière optique) sur les spécimens disponibles 
et ne peuvent donc malheureusement faire l’objet de description. 

Parmi les dentures supérieures décrites dans ce travail, trois semblent présenter une compatibilité plus ou moins 
nette de l’occlusion. C’est le cas de la forme identifiée comme un didelphodontiné sp. 1 (THR 157: cf. supra). Ce spéci- 
men présente cependant des dimensions trop grandes pour pouvoir être apparié de façon satisfaisante lors de l’oclcu- 
sion avec les molaires inférieures commentées ici. De fait, la correspondance la plus étroite à l’occlusion se fait avec 
les espèces décrites comme un didelphodontiné sp. 2 (THR 168) et comme? Aboletylestes hypselus (THR 163 en parti- 
culier: cf. supra). S’il fallait choisir entre les dentures de ces deux espèces, le choix serait trés délicat. Du point de vue 
des dimensions, ? A. hypselus présente à l’occlusion un emboîtement plus précis des structures avec la forme décrite 
ici. De plus le degré de zalambdodontie, moyen, paraît plus comparable à la différence de hauteur observée entre le 
talonide et le trigonide de THR 97 et 131. Cependant, le paraconule, chez? A. hypselus, n’apparaît pas aussi développé 
que semblerait le suggérer l’important hypoflexide de ces spécimens; cette corrélation reste cependant sujette à discus- 
sion. THR 168, d’autre part, présente, par rapport à l’hypoflexide de THR 97 et 131, un paraconule de développement 
plus proportionnel. Ses dimensions globales restent néanmoins légèrement supérieures à l’occlusion: la distance entre 
le paracingulum et l’encoche séparant le paracöne et le métacône est supérieure à la distance entre le protoconide et 
l’hypoconide (ces structures s’emboitent de façon plus ou moins concomitante à l’occlusion: cf. généralités méthodo- 
logiques). Enfin, et surtout, ses cuspides sont dans l’ensemble plus robustes (elles sont plus élancées sur THR 131 
et 97). 

Il semble donc qu'aucune des dentures supérieures identifiées dans le gisement marocain ne puisse être appariée 
ici avec certitude. L'hypothèse de l’association de ce matériel avec la forme identifiée comme ? Aboletylestes hypselus, 
doit néanmoins, avant d’être rejetée définitivement, être éprouvée sur la base d’un matériel complémentaire. 
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4. Affinités systématiques et commentaires 


Les proportions relatives du trigonide et du talonide tant en hauteur, qu’en étendue, avec un trigonide assez élevé 
portant des cuspides plutôt acérées et la structure d’ensemble peu dérivée par rapport au schéma tribosphénique pri- 
mitif, témoignent d’une identité paléoryctide, plutôt qu'aucune autre. Le talonide proportionnellement plus déve- 
loppé que chez les paléoryctinés et la faible réduction du paraconide, suggèrent un rattachement aux didelpho- 
dontinés. 

La détermination au degré générique, et a fortiori au niveau spécifique, est beaucoup plus problématique, aucun 
genre de paléoryctidé connu ne pouvant être rapproché de façon satisfaisante, en particulier en raison de l’association 
des caractères originaux suivants: 

— petite taille, seulement comparable à celle rencontrée chez Aboletylestes (Paléocène supérieur d'Europe), et, dans 
une moindre mesure, chez Batodon (Crétacé supérieur d'Amérique du Nord); 

— différence de hauteur et d’étendue modérée entre le talonide et le trigonide (en particulier, talonide aussi large 
que le trigonide), de l’ordre de celle rencontrée chez Didelphodus (Eocene inférieur d'Amérique du Nord et 
d'Europe), Gelastops (Paléocène «moyen» d'Amérique du Nord), Acmeodon (Paléocène «moyen» d'Amérique du 
Nord), et Avunculus (Paléocène «moyen» d'Amérique du Nord); 

— avec un paraconide situé en position fortement antérieure par rapport au protoconide, le trigonide est pratique- 
ment dépourvu de tout pincement mésio-distal sur les M/1; les M/1 de Procerberus (Crétacé supérieur et Paléo- 
cène inférieur d'Amérique du Nord) et Acmeodon présentent un trigonide de morphologie similaire; 

— réduction modérée du paraconide, lequel se marque en outre par un flanc lingual nettement saillant au dessus 
du collet de la dent, analogue (sens large) à ce que l’on observe chez Gelastops; 

—  cuspides du talonide bien différenciées et bien individualisées, presque équidistantes (hypoconide et hypoconu- 
lide légèrement rapprochés), comme chez Cimolestes (Crétacé supérieur et Paléocène inférieur d'Amérique du 
Nord), Acmeodon cf. secans (WiLson 1985), et, dans une moindre mesure, Procerberus, Didelphodus et Gelastops. 
Une forme qui paraît pouvoir être comparée est l’espece Afrodon chleuhi (GHEERBRANT 1988) provenant des 

mêmes niveaux paléocènes marocains. Dans les deux cas les différences de hauteur et d’étendue modérées entre le talo- 
nide et le trigonide, s’accompagnent d’une faible réduction du paraconide, d’un pincement mésio-distal du trigonide 
peu perceptible (le pincement est cependant plus marqué sur les molaires de rang postérieur), de cuspides bien différen- 
ciées sur le talonide, et presque équidistantes. De grandes différences existent néanmoins: A. chleuhi se distingue aisé- 
ment par sa construction d'ensemble plus robuste avec une différence de hauteur entre le talonide et le trigonide 
encore plus réduite, et des cuspides d’allure un peu plus forte. A. chleuhi se différencie d’autre part par ses dimensions 
supérieures, par la position beaucoup plus reculée du métaconide par rapport au protoconide (ce qui confère à la paroi 
postérieure du trigonide une allure distinctement plus oblique sur l’axe transversal), et par sa crête oblique qui se pro- 
longe, du côté lingual, sur le trigonide. On doit noter que les caractères communs des deux formes sont dérivés, mais 
qu’Afrodon reste plus dérivé, la forme décrite ici étant plus primitive par des traits tels que la plus grande élévation 
du trigonide et ses cuspides plus acérées. Ces caractères sont plus fréquents chez les paléoryctidés. En outre il faut 
noter que les caractères dérivés communs à A. chleuhi et les spécimens commentés ici se rencontrent indépendamment, 
bien que pas forcément en totalité, chez certains didelphodontinés; ils sont donc sujets à une évolution parallèle. 

L'espèce de Walbeck initialement décrite dans le gisement de Walbeck sous le nom d’Adapisoriculus ? germanicus 
par RusseLL (1964), présente des ressemblances analogues avec la forme marocaine, notamment dans le spécimen 
WA/383 (RusseLL 1964: Pl. 4, fig. 9a, 10). Lanalogie des ressemblances avec la forme décrite ici s’explique en fait par 
l'identité congénérique de cette espèce avec Afrodon chleuhi (cf. GHEERBRANT & RusseLL 1989). Wa/383 (Afrodon ger- 
manicus) présente en effet une taille plus comparable (légèrement supérieure) et une morphologie proche par les pro- 
portions similaires du talonide et du trigonide en hauteur et en étendue, par le pincement mésio-distal assez peu pro- 
noncé du trigonide, par le développement relatif et absolu des tubercules du trigonide, par l'allure de l’hypoflexide 
et enfin par la position submédiane de l’hypoconulide. L'espèce marocaine se distingue néanmoins très bien par les 
mêmes caractères cités ci-dessus avec Afrodon chleuhi, à savoir: par la plus grande différence de hauteur entre le talonide 
et le trigonide; par son métaconide moins reculé distalement, conférant donc une allure nettement transversale à la 
paroi postérieure du trigonide; par la disposition de la crête oblique non linguale et non ascendante sur la paroi posté- 
rieure du trigonide; et par l’allure moins robuste des cuspides dans l’ensemble. 

Diaphyodectes prolatus du Thanétien de Walbeck (RussELt 1964), semble être le seul autre «insectivore» un tant 


— 128 — 


soit peu comparable. Plusieurs caractères sont en effet communs: les proportions du trigonide et du talonide en hau- 
teur et en étendue, le paraconide modérément réduit et les cuspides du talonide bien développées. D’importantes diffé- 
rences existent néanmoins. Diaphyodectes prolatus se singularise ainsi par sa taille supérieure d’environ 30 %, son trigo- 
nide plus pincé mésio-distalement et proportionnellement moins élevé, son métaconide plus élevé que le protoconide, 
sa paracristide non rectiligne, marquée au niveau de l’encoche par un angle ouvert distalement, son talonide plus deve- 
loppé postérieurement et son entoconulide différencié. 


5. Conclusion 


Laffinité systématique précise de ces spécimens reste incertaine. Certains caractères comme l’allure relativement 
élevée du trigonide, les cuspides dans l’ensemble bien différenciées, particulièrement celles du trigonide qui sont acé- 
rées, et d’autres traits qui tiennent en fait à un schéma de construction général peu éloigné du plan tribosphénique 
primitif, suggèrent une identité plutôt paléoryctide, et même didelphodontine. Dans cet ensemble l’affinité spécifique 
et générique est obscure: aucun des didelphodontinés actuellement décrits ne paraît se rapprocher de façon satisfai- 
sante de la forme marocaine. 

D’autres formes d’insectivores (s.1.) présentent une certaine ressemblance qui tient à l’association, chez la forme 
marocaine, de quelques caractères relativement dérivés pour des paléoryctidés. Afrodon, possible lipotyphlé, partage 
ainsi plusieurs de ces caractères. Il en est de même de l’espèce Diaphyodectes prolatus, de statut familial incertain (cf. 
STORCH & Lister 1985). Dans les deux cas plusieurs des caractères communs sont dérivés par rapport aux proteuthé- 
riens primitifs (différence de hauteur non accusée entre le trigonide et le talonide, faible pincement du trigonide). 
Ce ne sont cependant pas forcément des synapomorphies: on les retrouve aussi indépendamment chez plusieurs espè- 
ces de paléoryctidés, que ce soit en totalité ou non, comme cela a été signalé à propos d’Afrodon. Il est donc probable 
que les traits communs de nature dérivée notés avec Afrodon et D. prolatus soient le fait de parallélismes. Par ailleurs 
d’autres (nombreux) caractères communs avec Afrodon et D. prolatus sont primitifs (développement et position des 
cuspides du talonide notamment) et donc altèrent la signification des ressemblances morphologiques. 


Conclusion générale 


Quelques remarques doivent être soulignées en guise de conclusion sur les paléoryctidés identifiés dans les 
niveaux paléocènes du bassin d’Ouarzazate. 

La plupart des espèces reconnues sont de petite taille, Cimolestes cf. incisus étant la plus grande d’entre elles. 

Avec au moins 7 espèces identifiées (P minimus et cf. R minimus étant assimilés à une seule espèce, et sans compter 
la forme identifiée ci-dessus «Didelphodontinae g. et sp. 3» en raison de l’incertitude sur la denture inférieure qui lui 
est associable), les paléoryctidés constituent la famille de mammifères de loin la plus diversifiée dans le gisement maro- 
cain. Cette diversité est d’autant plus remarquable qu’elle est le fait d’especes illustrées par un faible nombre de spéci- 
mens, représentant moins de 10% de l’ensemble du matériel mammalien récolté. 

Certains des paléoryctidés marocains présentent des affinités notables avec les formes nord-américaines du Cré- 
tacé supérieur et du Paléocène, spécialement Cimolestes cuspulus n.sp., Cimolestes cf. incisus et Palaeoryctes minimus 
n.sp. D’autres manifestent quelques affinités avec les paléoryctidés du Paléocène européen (gisements de Cernay et 
Walbeck essentiellement), en particulier avec le genre Aboletylestes. Les deux espèces marocaines concernées, ? Abolety- 
lestes hypselus et A. robustus n.sp., se caractérisent par une morphologie dans l’ensemble plus primitive que celle de 
leur plus proche-parent européen. Les affinités exclusivement néarctiques de certains des paléoryctidés marocains sont 
probablement à mettre au compte des lacunes dans la connaissance des euthériens archaïques d'Europe et notamment 
des paléoryctinés. 

Les paléoryctidés décrits ici constituent, dans le gisement marocain, l’un des témoins d’une dispersion transtéthy- 
sienne ancienne (GHEERBRANT 1990); en l’état actuel des connaissances, ils sont les seuls parmi ces témoins à pouvoir 
être interprétés de façon tangible en faveur d’un peuplement africain antéThanétien d’origine laurasiatique. 
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Explication des planches 


Planche 1 


Figs. 1-13. Palaeoryctes minimus n.sp. (x30, échelle = 1 mm). 
3. THR 159, holotype, M2/ gauche en vues mésiale, occlusale et distale. 
6. THR 173, M2/ droite en vues distale, occlusale et mésiale. 

7. THR 314, P4/ gauche en vue occlusale. 

8. THR 175, M/3 gauche en vue linguale. 

9. THR 175, M/3 gauche en vue labiale. 

10. THR 17, fragment labial de P4?/ droite en vue occlusale. 

11. THR 175, M/3 gauche en vue occlusale. 

12. THR 17, fragment labial de P4?/ droite en vue labiale. 

13. THR 174, M/1 ou 2 gauche en vue occlusale. 


Planche 2 


Figs. 1-2. Palaeoryctes minimus n. sp. 
THR 174, M/1 ou 2 gauche en vues labiale et linguale; x30, échelle = 1 mm. 
Figs. 3-5. cf. Palaeoryctes minimus n. sp. 
THR 217, molaire inférieure en vue occlusale, labiale et linguale; x30, échelle = 1 mm. 
Figs. 6-8. Cimolestes cf. incisus 
THR 148, M/2? droite en vues occlusale, linguale et labiale; X9.5, échelle = 1 mm. 
Figs. 9-13. Cimolestes cuspulus n. sp. 
9-11. THR 130, holotype, M1 ou 2/ droite en vues occlusale, distale et mésiale; x15, échelle = 1 mm. 
12. THR 110, M1 ou 2/ gauche en vue occlusale; X15, échelle = 1 mm. 
13. THR 158, fragment labial de M1 ou 2/ droite en vue occlusale; X15, échelle = 1 mm. 


Planche 3 


Figs. 1-3. Cimolestes cuspulus n.sp. 
THR 186, M/3 gauche en vues occlusale, linguale, et labiale; x 15. 
4-14. ? Aboletylestes hypselus 
4-6. THR 163, M3/ gauche en vues mésiale, occlusale, et distale; x 15. 
7-9. THR 165, M2?/ gauche en vues mésiale, occlusale, distale; x 15. 
10-12. IDJ 13, M2?/ gauche en vues mésiale, occlusale, distale; x 15. 
13. THR 200, M1?/ droite en vue occlusale; x 15. 
14. THR 190, M1?/ gauche en vue occlusale; x 15. 
1-14. échelle = 1 mm. 
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Planche 4 


Aboletylestes robustus n. sp. 

THR 184, holotype, M1?/ droite en vues distale, occlusale et mésiale; x 15. 
THR 126, M2?/ droite en vues mésiale, occlusale et distale; x 15. 
Didelphodontinae g. et sp. indét. 1 

THR 157, M1 ou 2/ droite en vues distale, occlusale et mésiale; x 15. 


. Didelphodontinae g. et sp. indét. 2 


THR 168, M1 ou 2/ droite en vues distale, occlusale et mésiale; x 15. 


. Didelphodontinae g. et sp. indét. 3 


THR 97, M/1 ou 2 droite en vues linguale, occlusale et labiale; 15. 


. échelle = 1 mm. 


Planche 5 


Didelphodontinae g. et sp. indét. 3 (x15; échelle = 1 mm) 

THR 86, M/1? gauche en vues labiale, occlusale et linguale; x 15. 
THR 131, M/1? droite en vues labiale, occlusale et linguale; x 15. 
IDJ 15, M/2? droite en vue occlusale; x 15. 
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AN UPPER ORDOVICIAN LEPIDOCYCLUS- 
HYPSIPTYCHA FAUNA 
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Zusammenfassung 


Drei Rhynchotrematiden-Gattungen (Rhynchonelliden), Lepidocyclus, Hypsiptycha und Hiscobeccus, die durch relativ große globuläre Scha- 
len mit groben, sich dachziegelig überlappenden Anwachslamellen gekennzeichnet sind, bilden die Leitelemente der oberordovizischen 
Lepidocyclus-Hypsiptycha-Fauna, die fast nur auf Nordamerika beschrankt ist. Eine relativ vielfaltige Rhynchonelliden-Faunula aus der Unteren 
Whittaker Formation der zentralen Mackenzie Mountains (Nordwest Territorien) stellt eine der am weitesten nôrdlich reichenden Vorkommen 
der Lepidocyclus-Hypsiptycha Fauna dar. Sie umfaßt fünf Arten von Rhynchotrema, zwei Arten von Lepidocyclus, zwei Arten von Hiscobeccus und 
eine Art von Hypsiptycha. Diese Arten zeigen eine starke Ahnlichkeit mit Rhynchonelliden des Ober Ordoviziums aus den südlichen Rocky 
Mountains und den Becken des amerikanischen Mittelwestens. Sie geben ein Maisvillium- bis Richmondium-Alter (Ashgillium) fiir die untere 
Whittacker Formation an. Rhynchotrema whittakeri n. sp. hat eine ungewöhnlich kleine, kugelige oder stark konvexe Schale mit wohlentwickelten 
Zahnplatten, einem Septalium und Kardinalprocessus. Hiscobeccus mackenziensis n. sp. unterscheidet sich von anderen Arten der gleichen Gattung 
durch seine verhältnismäßig schmale, mäßig konvexe Schale, auf der die Anwachslamellen nur in den vorderen zwei Dritteln oder bis zur Hälfte 
entwickelt sind. 


Schlüsselwörter: Brachiopoden — Rhynchonelliden — Ordovizium — Nordwest Territorien — Kanada. 


Summary 


Three rhynchotrematid brachiopods, Lepidocyclus, Hypsiptycha, and Hiscobeccus, characterized by relatively large, globular shells with 
coarsely imbricating growth lamellae, constitute the diagnostic elements of the Upper Ordovician Lepidocyclus-Hypsiptycha fauna, which is nearly 
restricted to North America. A relatively diverse rhynchonellid faunule in the lower Whittaker Formation of the central Mackenzie Mountains, 
Northwest Territories, represents one of the most northerly occurrences of the Lepidocyclus-Hypsiptycha fauna; it contains five species of Rhyn- 
chotrema, two species of Lepidocyclus, two species of Hiscobeccus, and one species of Hypsiptycha. These species show strong affinity to the Upper 
Ordovician rhynchonellids from the southern Rocky Mountains and American mid-continental basins, and indicate a Maysvillian-Richmondian 
(Ashgillian) age for the lower Whittaker Formation. Rhynchotrema whittakeri n. sp. has an unusually small, globular or strongly convex shell, 
with well-developed dental plates, septalium, and cardinal process. Hiscobeccus mackenziensis n. sp. is distinguished from other congeneric species 
by its relatively small, moderately convex shell with growth lamellae developed only at anterior two-thirds to one-half. 


Key words: Brachiopoda — Rhynchonellida — Ordovician — Northwest Territories — Canada. 
*) Addresses of the authors: Dr. J. Jın, Royal Tyrrell Museum of Palaeontology, Alberta Culture and Multiculturalism, Drumheller, Alberta, 
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Introduction 


The relatively large, strongly convex, coarsely lamellose shells of Lepidocyclus Wang 1949, Hypsiptycha WANG 
1949, and Hiscobeccus AMSDEN 1983 occur abundantly and almost exclusively in Upper Ordovician rocks in North 
America. There has been only scanty or doubtful documentation of these groups from other continents. For example, 
Ruumosoxs (1964) described a new species, Hypsiptycha? procera from the Harjuan Series (Caradocian) of Estonia, 
and Mrrcheuı (1977) recorded Hypsiptycha cf. anticostiensis (BILLINGS 1862) from the Killey Bridge Formation on Nor- 
thern Ireland. These genera also share an important internal structure, a septiform cardinal process, and belong to 
the family Rhynchotrematidae. The Siberian genus, Lepidocycloides Nrxirorova (in NIKIFOROVA & ANDREEVA) 1961, 
an external homeomorph of Lepidocyclus, lacks a cardinal process and belongs to the family Trigonirhynchiidae. It 
is not directly related to the North American Lepidocyclus-like genera. 

Various species of Lepidocyclus, Hypsiptycha, and Hiscobeccus have been reported from nearly every marine, car- 
bonate basin of Late Ordovician age in North America. In the American mid-continental basins, these genera occur 
in Indiana (Conrap 1842), Tennessee (FOERSTE 1909a, Howe 1969), Wisconsin (WHITFIELD 1882), Iowa (Wang 1949), 
Missouri (Foerste 1920), Oklahoma (Howe 1966, ALBERSTADT 1973, AMsDEN 1983) and so on. In basins along the 
paleocontinental margins, these genera have been found in Anticosti Island, Québec (BiLLincs 1862, TwENHOFEL 1928, 
Jun 1989), Baffin Island (Roy 1941, Miter et al. 1954), Mackenzie Mountains (MitcHELt 1978; this report), southern 
Rocky Mountains, British Columbia (Wırson 1926, NORFORD 1962, Jin et al. 1989), Montana (Ross 1957), Wyoming 
(Macomper 1970), Nevada (Howe & Reso 1967), Texas, and New Mexico (WHITE 1877, HowE 1967). These lamellose- 
shelled forms are almost invariably associated with abundant species of Rhynchotrema Hatt 1860 and Rostricellula 
Uxricu & Cooper 1942. It is hard to explain why Rhynchotrema and Rostricellula became cosmopolitan and spread 
over all the paleoequatorial continents, whereas Lepidocyclus, Hypsiptycha, and Hiscobeccus were largely confined to 
the North American continent. The explanation may lie in the timing of the onset of provincialism of benthic marine 
faunas of North America. Rhynchotrema and Rostricellula, which evolved in mid-Caradocian time, became 
cosmopolitan in favourable paleogeographical settings for intercontinental migration. In Ashgillian time, during 
which Lepidocyclus, Hiscobeccus, and Hypsiptycha appeared, the shelly faunas of North America (Laurentia) began to 
be isolated from those of Siberia, Baltica, and other paleocontinents, probably as a result of sea-level drops brought 
about by the growing glaciation in the Gondwana continents (BRENCHLEY & NEwALL 1984). 

Most species of Lepidocyclus, Hypsiptycha, and Hiscobeccus have relatively long stratigraphic ranges. Accordingly, 
their usefulness for correlation has been ignored in the past. In the American mid-continental basins, for example, 
the oldest species of the group, Lepidocyclus laddi Wang 1949, L. cooper: Howe 1966, and Hiscobeccus capax (CONRAD 
1842), made their first appearance in rocks of lower Maysvillian age (lower Ashgillian; see SLoaN 1987). The younger 
species, such as Hiscobeccus gigas (Wang 1949), Lepidocyclus erectus WANG 1949, and Hypsiptycha hybrida Wang 1949, 
persisted till the very latest Richmondian (late Ashgillian) time. In recent years, detailed taxonomic and 
biostratigraphic work has shown that some species of Lepidocyclus and Hiscobeccus have restricted ranges and can be 
used for interbasin correlations. AMSDEN (1983), for example, was able to recognize and correlate a Lepidocyclus 
oblongus Zone and an overlying L. cooperi-Hiscobeccus capax Zone in the lower Maysvillian rocks of Oklahoma, 
Arkansas, Missouri, and Illinois. 

Despite its abundance, the Lepidocyclus-Hypsiptycha fauna in the lower Whittaker Formation is poorly known. 
In his study of the strophomenids from the central Mackenzie Mountains, MrrcHeLL (1978) provided a preliminary 
list of the rhynchonellids present in the Whittaker Formation. Later, MricHeLL & Sweet (1989) mentioned two 
species, Hypsiptycha argenturbicum (Wurte 1877) and Lepidocyclus perlamellosus (WxITFIELD 1878), in their tabulation 
of macrofossils from Section W-1 of the Whittaker Formation. Up to now, there have been no formal descriptions 
and illustrations of the rhynchonellid fauna. 

With the exception of four small samples of calcareous shells, most specimens in the collections examined in 
the present study are silicified and well preserved. Some of the samples were collected from a single section (W-1) by 
R.J.S. WicincTon and C. E. MrrcxeL during their graduate studies in the University of Western Ontario. Others 
were collected by A.C. Lenz during various field works. Collections of rhynchonellids are from the following sec- 
tions: CH-20 (same as LZ-1), H, L-23 (same as C), LD-38, LZ-4, LZ-26, L-1-75, L-2-75, p-27, S-2, P-8, W-1, YC-2 
(Text-fig. 1). 


In the present paper, plots of shell dimensions were computer-generated using “Grapher” designed by Golden 
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Software Inc., Golden, Colorado. Ontogenetic growth-lines (or growth trends) were plotted by “Grapher” with its 
linear, power, or logarithmic best-fit. lines. Statistical data on shell dimensions can be found in the Appendix. 


All type specimens used in the present study are deposited in the type collections of the Geological Survey of 
Canada (GSC). 
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Text-fig. 1. Rhynchonellid localities in the Whittaker Formation, Mackenzie Mountains, District of Mackenzie. Data from Mrrcheuı (1978) and 
Veezay Geodata Ltd., Calgary, Alberta. CH-20 (= LZ-1): 63° 40.5 N, 123° 18” W; H: 62° 31’ N, 124° 47’ W; (= C): 61° 31’ N, 124° 52’ W; LD-38: 
63° 56.5’N, 126° 51’W; LZ-4: 62° 52’N, 125° 07’ W; LZ-26: 63° 58.5-64°00’N, 126° 38’ -126° 39’ W; L-1-75: 62°24'N, 127° 05’W; L-2-75: 
62° 07.5’N, 126° 45’ W; P-8: 62° 22.5’ N, 126° 02’ W; P-27: 65° 75’ N, 128° 02’ W (not shown on map); S-2: 63° 07’N, 127° 22’ W; W-1: 62° 30’ N, 
126° 15’ W; YC-2: 62°26’N, 126° 12’ W. 


Biostratigraphy 


The Whittaker Formation was proposed by DoucLas & Norris (1961) for a thick sequence of carbonates in the 
District of Mackenzie. In the type section exposed on the east flank of the Whittaker Range, the Whittaker Formation 
has a maximum thickness of 1240 m. The lower 664 m of limestones and dolostones were dated in general as Late 
Ordovician (DoucLas & Norris 1961), and the upper 576 m of argillaceous limestones with minor siltstones and 
shales as Silurian (upper Llandoverian-Ludlovian; see O’BErros & Jackson 1963; Lenz 1974). Several recent workers, 
using trilobites, conodonts, and brachiopods, have attempted to date and correlate the Whittaker Formation in more 
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detail (Lupvicsen 1975, 1976, 1982, Trpnis et al. 1978, MrrcHeLL 1978, MircHett & Sweet 1989). These workers 
generally suggest an Edenian-Richmondian (Ashgillian) age for the lower Whittaker Formation. 
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Text-fig. 2. Occurrences of rhynchonellid species in Section W-1. Lithological data from MrrcuHett (1978) and Mrrcuert & Sweet (1989). 


Ceraurus 
mackenziensis 


The Lepidocyclus-Hypsiptycha fauna documented from fifteen sections of the lower Whittaker Formation contains 
four genera and ten species of rhynchonellids. 


Rhynchotrema increbescens (Haut 1847) 
Rhynchotrema dentatum (Hatt 1847) 
Rhynchotrema plicatum Cooper & KINDLE 1936 
Rhynchotrema iowense Wang 1949 
Rhynchotrema whittakeri n. sp. 

Lepidocyclus erectus Wang 1949 

Lepidocyclus laddi Wang 1949 

Hypsiptycha occidens (Witson 1926) 

Hiscobeccus kananaskia (Wizson 1926) 
Hiscobeccus mackenziensis n.sp. 
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The fauna is abundant and was sampled in most detail in Section W-1, which is located on the southern part 
of the Redstone Arch to the west of the Whittaker Range (62° 30’ N, 125° 15’ W). At this locality, 160 m of the lower 
Whittaker Formation is exposed (MrtcHeELt 1978, MITCHELL & Sweet 1989). Rhynchonellids are concentrated in the 
lower 65 m, with the relatively small, thin, weakly convex shells of Lepidocyclus erectus occurring at 24.4-28.0 m from 
the base, the considerably larger, thickened, somewhat globular shells of Lepidocyclus laddi at 55-65.5 m, and 
Hiscobeccus kananaskia at 55-59 m. Only one shell of Hypsiptycha occidens is present at the 55-59 m interval (Text- 
fig. 2). These species also occur, in most cases separately, in other sections of the region. 

Occurrence of the Lepidocyclus-Hypsiptycha fauna in the lower Whittaker Formation bears a notable resemblance 
to the fauna of the lower Beaverfoot Formation in the southern Rocky Mountains, British Columbia (see Jın et al. 
1989). Apart from the three species, Lepidocyclus erectus, Hiscobeccus kananaskia, and Hypsiptycha occidens, shared by 
the two formations, the Lepidocyclus-Hypsiptycha fauna in the Beaverfoot Formation is also confined to the lower part 
(basal 80 m) of the section. In addition, the oldest strophomenid Thaerodonta stock is associated with L.-H. fauna 
in both formations (NorForD 1969, MITCHELL & Sweet 1989). In the American mid-continental basins, both the L.-H. 
and Thaerodonta stocks made their first appearance in the earliest Maysvillian and persisted to the latest Richmondian 
time (Wang 1949, AmspEn 1983, MiTcHELL & Sweet 1989). In the Maquoketa Formation of Iowa, for example, 
Lepidocyclus laddi and three species of Thaerodonta first occur in the upper Elgin Member, which was dated most 
recently by SLoan (1987) as early Maysvillian in age. Similarly, Amspen (1983) ascribed an early Maysvillian age for 
his Lepidocyclus oblongus and L. cooperi-Hiscobeccus capax zones recognized in the Welling Formation of Oklahoma, 
“Fernvale” Limestone of Arkansas, and Cape Limestone of Missouri and Illinois. Correlation of the brachiopod 
faunas of these regions, therefore, strongly suggests that the Lepidocyclus-Hypsiptycha fauna in the 24.4.-65.5 m interval 
of the Whittaker Formation is of early Maysvillian age. It is interesting to note that in the Maquoketa Formation, 
Lepidocyclus erectus and L. laddi occur in a reversed order compared to their occurrences in the Whittaker Formation, 
with L. erectus in the Brainard Member (Richmondian) and L. laddi in the upper Elgin Member (Maysvillian). 

Elements of the L.-H. fauna in section W-1 can be traced into other sections in the central Mackenzie Mountains, 
and probably indicate a similar age as in Section W-1. Lepidocyclus laddi, for example, is present at 620 m above the 
base of Section H (about 50 m above the base of the Whittaker Formation), 360 m of section LZ-1, 692 m of section 
LZ-4, and 78 m of section LZ-26. Lepidocyclus erectus occurs at 42.7 m above the base of the Whittaker Formation 
in Section L-1-75. 


Systematic Paleontology 


Order Rhynchonellida KüHN 1949 
Superfamily Rhynchonellacea Gray 1848 
Family Rhynchotrematidae ScHUCHERT 1913 
Genus Rhynchotrema Hatt 1860 


Type species: Atrypa increbescens Hatt 1847, p. 146, pl. 33, figs. 13a-d (non 13e-y). Trenton Limestone of New York, upper 
Caradocian. 


Remarks: Since Jin (1989) and Jin et al. (1989) documented some species assigned to Rhynchotrema, new infor- 
mation has become available for the recognition of additional species of the genus. 


Species Assigned: 


Atrypa increbescens Hatt 1847. Trenton Limestone, upper Caradocian, New York. 

Atrypa dentata Hat 1847. Upper part of the Trenton Limestone, upper Caradocian, New York. 

Rhynchonella fringilla Bırumss 1862. Merrimack Formation, lower Llandoverian (uppermost Rhuddanian), Anticosti Island, Quebec. 

Rhynchonella nutrix Buuncs 1866. Ellis Bay Formation, uppermost Ashgillian, Anticosti Island, Quebec. 

Rhynchonella ainsliei Wincmerr 1886. Decorah Shale, Trentonian (Caradocian), Minnesota. Cooper (1956) assigned the species to Rostricellula 
on the basis of one brachial valve lacking a cardinal process. Rice (1987) examined more specimens from the Decorah Shale and confirmed 
the presence of a cardinal process and restored the species to Rhynchotrema (as in SCHUCHERT 1897). 
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Rhynchonella sancta SaRDESON 1892. (= Rhynchotrema inaequivalvis var. laticostata WINCHELL & SCHUCHERT 1892.) Decorah Shale, Trentonian, 
Minnesota. 

Rhynchotrema inaequivalvis var. laticostata WINCHELL & SCHUCHERT 1892. Decorah Shale, Trentonian, Minnesota. 

Rhynchotrema dentatum-arnheimensis Forrste 1909b. Arnheim Formation, Richmondian (upper Ashgillian), Ohio. 

Rhynchotrema wisconsinense FENTON & FENTON 1923. Decorah Shale, Trentonian (Upper Caradocian), Minnesota. Although Weiss (1955) 
regarded R. wisconsinense as a synonym of R. increbescens, examination of specimens from the Decorah Shale (Pl. 4, figs. 14-18) shows that 
R. wisconsinense can be distinguished from A. increbescens by its coarse, Lepidocyclus-like growth lamellae developed near anterior margin. 

Rhynchotrema kentuckiense FENTON & FENTON 1923. Trenton Limestone, Upper Caradocian, Kentucky. 

Rhynchotrema plicata [sic] Cooper & KınpıE 1936. Upper Ordovician, Percé, Québec. 

Rhynchotrema iowense WANG 1949. Brainard Shale, Maquoketa Group, Richmondian (Ashgillian), Iowa. 

Rhynchotrema dietkensis SEVERGINA 1984. Dietken beds, Ashgillian, Altay Mountains. 

Rhynchotrema costulata Mısıus 1986. Tez beds, Middle Ordovician, northern Kirgiz. 

Rhynchotrema parviseptatum Jin 1989. Merrimack Formation, lower Llandoverian (uppermost Rhuddanian), Anticosti Island, Québec. 


Species questionably assigned: 


Rhynchotrema pulchellum Forrste 1924. “Waynesville” (probably from the Meaford or Kagawong Formation), uppermost Ashgillian, southern 
Ontario. 

Rhynchotrema (2) tamarackensis FOERsTE 1924. Sherguiandah Formation, Ashgillian, Manitoulin Island, Ontario. 

Rhynchotrema borealis Nasrpxtna 1973. Cherdyn horizon, middle part of Caradocian, western slope of northern Ural Mountains. 

Rhynchotrema uralica Nasepx1na 1973. Surin horizon, Ashgillian, western slope of northern Ural Mountains. 

Rhynchotrema minuta Misius 1986. Tez beds, Middle Ordovician, northern Kirgiz. 


Species excluded: 


Rhynchotrema yaoxianensis Fu 1982. Beiguoshan Formation, Upper Ordovician, Shaanxi, China. The species lacks a septalium and cardinal pro- 
cess as shown by the serial sections provided by Fu (1982, p. 140, fig. 34). 


Age: Middle Ordovocian — Early Silurian. 


Rhynchotrema increbescens (Hat 1847) 
Pl. 1, figs. 1-25; Text-fig. 3 


1847 Atrypa increbescens HALL, p. 146, pl. 33, figs. 13a-d. 
1860 Rhynchonella (Rhynchotrema) increbescens — HALL, p. 66. 
1894 Rhynchotrema increbenscens — Hatt & CLarke, p. 182, (no illustration, only a revision of description). 
1889 Rhynchonella increbescens — NETTELROTH, p. 83, pl. 34, figs. 26-29. 
1893 Rhynchotrema inaequivalvis — WINCHELL & SCHUCHERT, p. 459, pl. 34, figs. 12-14, 20-23, 24-25). 
1949 Rhynchotrema incresbescens — WANG, p. 11 (lectotype selected). 
1955 Rhynchotrema increbescens increbescens — Weiss, p. 772, pl. 70, figs. 3-7. 
1956 Rhynchotrema increbescens — Cooper, p. 628 (four original type specimens re-examined). 
1965 Rhynchotrema increbescens — SCHMIDT & McLaren, p. 555, fig. 422-3. 
? 1973 Rhynchotrema increbescens? — ALBERSTADT, p. 51, pl. 7, figs. 6a-e, 7a-e. 


Type specimens: Wang (1949) selected the specimen figured in Hat (1847, pl. 33, figs. 13c-d) as the lectotype for R. increbescens. 
The type stratum was broadly defined by HALL as the Trenton Limestone (Caradocian), New York. 


Description (collections from Mackenzie Mountains): Shell small, with average length 5.6 mm, width 
5.6 mm, and thickness 3.2 mm (Text-fig. 3); commonly subtriangular, elongate to transverse, unequally biconvex, with 
brachial valve about twice as deep as pedicle valve in anterior half. Hingeline poorly developed, attaining one fourth 
of shell width. Anterior commissure strongly denticulate, broadly uniplicate. 

Ventral umbo narrow, with erect, tapering, orthocline or weakly apsacline beak. Apical angles usually less than 
90°; delthyrium large, open or slightly restricted by narrow, marginal deltidial plates (Pl. 1, fig. 6); sulcus beginning 
immediately anterior of umbo, widening rapidly toward anterior margin to attain more than half of shell width, bear- 
ing three, rarely two, angular costae; valve flanks becoming flattened abruptly at mid-length, then curving slightly 
to ventral side in some specimens to make valve quasi-concave in anterior half. Dorsal umbo moderately to strongly 
convex, with beak curved into umbonal cavity of opposite valve; fold developed at anterior one-third of valve, usually 
marked by four subangular costae (two on crest, one on each slope). Each shell flank occupied by six or seven simple, 
angular to subangular costae; growth lines fine (7 per mm near anterior margin), obscured by silicification in some 
specimens. 
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Rhynchotrema increbescens 
Section L-2-75 
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Text-fig. 3. Shell dimensions of Rhynchotrema 
increnescens (Hatt 1847). Sample from Section 
L-2-75, 21.3 m from base, Whittaker Formation. 
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With increasing size, the shells show wider variation 
in L/W and T/W (convexity) ratios and change from 
elongate to dominantly transverse. 


4 8 
SHELL WIDTH (mm) 


Dental plates low, fused to lateral shell wall posteriorly, becoming free at anterior ends to form small dental 
cavities (Pl. 1, figs. 23); teeth small, rounded, attached directly to shell wall due to lack of well-developed hingeline; 
muscle field poorly impressed, with only faint, lateral ridges in some specimens. Septalium relatively narrow, deep, 
with well-delimited septalial plates and triangular hinge plates; median septum low, extending anteriorly to about one 
third valve length as low ridge; cardinal process septiform, blade-like (Pl. 1, figs. 24, 25); crura radulifer. 

Remarks: Specimens from the Mackenzie Mountains are similar to the type specimen of Rhynchotrema 
increbescens (Ha tt, 1847, pl. 33, figs. 13a-d) in their subtriangular outline and development of costae. The Mackenzie 
Mountains shells show a considerable variation in external morphology (Text-fig. 3). Shell outlines, for example, show 
gradation from extremely elongate (L/W ratio = 1.35) to transverse (L/W = 0.75). In addition, many specimens are 
contorted due to deformation and compression of their host rocks, as indicated by cracks in the shells. Some asym- 
metrical specimens, however, seem to be original (as they have regularly spaced costae) and may have been the result 
of crowding in their live community. Truncated anterior margins of relatively large forms indicate that these shells 
had attained their maximum length and hence had reached their adult stage. 


Collections: Section L-2-75 (315 complete shells, and over 100 disjunct valves), 21.3 m from base, lower Whittaker Formation. 


Rhynchotrema dentatum (Hatt 1847) 
Pl. 2, figs. 1-10; Text-fig. 4 


1847 Atrypa dentata Hatt, p. 148, pl. 33, figs. 14a-c. 

1909a Rhynchotrema dentatum arnheimensis FOERSTE, p. 227, pl. 4, fig. 12. 

1932  Rhymchotrema dentatum arnheimensis — Basster, pl. 24, figs. 5-8. 

1948 Rhynchotrema dentatum — Wuson, pl. 19, figs. 23-25. 

1965  Rhynchotrema dentatum — Howe, pl. 134, figs. 4, 13. 

1969 Rhynchotrema dentatum — Howe, p. 1347, pl. 155, figs. 1-8; pl. 156, fig. 25. 


Type specimen: The only specimen (holotype) illustrated by Hat was said to be from the “higher part of the Trenton limestone at 
Turin, Lewis County”, New York (HALL, 1847, p. 148). However, Howe (1969) re-examined the type (AMNH 1358/1) and stated that it was from 
the “Hudson River Group at Cincinnati, Ohio” and that its exact location and stratigraphic position are unknown. 


Description (collection from Mackenzie Mountains): Shell small to medium-sized, subelliptical, weakly 
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transverse, nearly equibiconvex or with lightly deeper brachial valve. Hingeline curved, attaining about one third of 
shell width. Anterior commissure uniplicate or sulciplicate (due to deep median interspace between costae on fold). 


Dimensions (mm): length width thickness 
Loc. L-23 14.3 14.8 8.6 
11.7 13.1 8.9 
9.8 10.8 6.4 
9.6 10.0 6.2 


Ventral umbo small, narrow, with suberect, pointed beak; delthyrium open, sulcus narrow, beginning 4-5 mm 
from apex, carrying one subrounded costae. Dorsal fold formed by two strong, subrounded costae. 

Dental plates short, low, located near lateral shell walls to form narrow dental cavities (Text-fig. 4); teeth relatively 
large, rounded; muscle field shallow, not clearly differentiated into adductor and diductor scars in serial sections. Sep- 
talium small, shallow, with thick septalial plates; median septum low, thick; hinge plates massive; cardinal process 
short, septiform; crura radulifer. 


cardinal 
process 


median 
septum 


Text-fig. 4. Serial sections of Rhynchotrema dentatum (Haıı 1847). Hypotype, GSC 99704, Section L-23, 155.5 m from base, lower Whittaker 
Formation. Note short, low dental plates, small cardinal process, and low median septum. x 11.5 (scale bar = 1 mm). 


Remarks: Howe (1969, p. 1347) commented that R. dentatum has a non-lamellose shell with indistinct 
growth lines. The specimens from the Whittaker Formation are mostly exfoliated and no surface sculpturing can be 
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examined. One shell, however, seems to show traces of coarse growth lines (PI. 2, figs. 1-5). 


Collections: Section L-23 (7 calcareous shells), 155.5 m from base. 


Rhynchotrema plicatum Cooper & KinDLE 1936 
Pl. 2, figs. 11-15; Pl. 3, figs. 1-12; Text-fig. 5 


1936 Rhynchotrema plicata Cooper & KiNDLe, p. 359, pl. 52, figs. 2, 3, 5, 6. 
1979 Rhynchotrema sp. SHEEHAN & LESPERANCE, p. 964, pl. 3, figs. 23, 24. 


Type specimens: The holotype (USNM 91785) and paratypoid (USNM 91785a) are from the lowermost 
four units of the White Head Formation, Ashgillian, Percé, Québec (age of the formation discussed by SHEEHAN & 
LESPERANCE 1981). 

Description (collections from Mackenzie Mountains): Shell usually small, barely reaching medium size, with 
average length 6.4 mm, width 6.8 mm, and thickness 3.6 mm (Text-fig. 5), subelliptical to subtriangular, nearly 
equibiconvex in relatively small forms, becoming unequally biconvex (with deeper brachial valve) in relatively large 
forms. Hingeline short, curved, attaining less than one third of shell width. Anterior commissure sharply denticulate, 
uniplicate. 


16 


Rhynchotrema plicatum 
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Text-fig. 5. Shell dimensions of Rhynchotrema 

plicatum Cooper & Kinpie 1936. Sample from 

Seciton S-2, 655-656 m from base, Whittaker For- 0 
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Ventral umbo small, narrow, sharply tapering, with erect, orthocline beak; delthyrium open; sulcus broad, begin- 
ning immediately anterior of umbo, widening toward anterior margin to occupy about one half of shell width, carry- 
ing three strongly angular costae. Dorsal umbo marked by minute median groove; fold beginning near mid-length, 
becoming well-delimited only near anterior margin of relatively large shells, carrying four angular costae. Each shell 
flank occupied by three major, simple, sharply angular costae. Growth lines very fine (7-8 per mm near anterior 
margin), obscured by silicification in some specimens. 

Dental plates high, extending to level of hingeline, forming relatively large dental cavities; teeth large for shell 
size; muscle field poorly impressed. Septalium relatively large, deep, with well-developed septalial plates; hinge plates 
large, triangular, divergent ventro-laterally at angles greater than 100°; cardinal process high, septiform; median 
septum low, thick, extending for about one third of valve length; crura radulifer, ribbon-like (Pl. 3, figs. 11, 12). 
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Remarks: Shells of R. plicatum from the Mackenzie Mountains resemble those from Percé, Québec in their 
transverse outline, sharply tapering ventral umbo (Cooper & Kınpıe 1936, pl. 52, fig. 2), and coarse, angular costae. 
Although the largest specimen is of similar size as the holotype, most shells in the collection are immature forms 
which are relatively flat and lack a well-developed dorsal fold. The type specimens differ slightly from those from 
the Mackenzie mountains in having four costae on the fold and five in the sulcus. 

R. plicatum can be distinguished from other congeneric species in its sparse, sharply angular costae. 


Collections: Section S-2 (26 silicified shells), 655-656 m from base, lower Whittaker Formation. 


Rhynchotrema iowense Wang 1949 
Pl. 3, figs. 13-22 


1949 Rhynchotrema iowense WANG, p. 12, pl. 4C, figs. 1-9. 
1967 Rhynchotrema iowense — Howe, p. 858, pl. 105, figs. 5, 7-9, 11. 
1970 Rhynchotrema iowense — MACOMBER, p. 444, pl. 80, figs. 33-47. 


Type specimens: The holotype and paratypoids designated by Wang (1949) are from the Brainard Shale, Richmondian (Ashgillian), 
Patterson’s Spring, Iowa. 


Remarks: Only a small number of shells and fragments in the collection are available for study. These 
specimens are assigned to R. iowense on the basis of their transversely elliptical outline, low, slightly incurved ventral 
beak, rounded to subangular costae (four on the fold and three in the sulcus), and well-developed median septum, 
septalium, and cardinal process. 


Dimensions (mm): length width thickness 
GSC 99709 72 9.6 5.0 
GSC 99710 Mail 8.7 4.1 


Collections: Section P-27 (2 damaged shells, 1 pedicle valve, 1 fragment), 70 m from base. Whittaker Formation. 


Rhynchotrema whittakeri n. sp. 
Pl. 3, figs. 23-27; Pl. 4, figs. 1-13; Text-fig. 6 
Ty pe specimens: Five silicified specimens are selected as types: holotype GSC 99712 (PI. 3, figs. 23-27), paratypoids GSC 99713, GSC 


99714, GSC 99715 (brachial valve) and GSC 99716 (pedicle valve). 
Type locality and type stratum: Section L-23 (= Section C), 202 m from the base of the Whittaker Formation, Ashgillian. 


Diagnosis: Extremely small, elongate, strongly biconvex shells of Rhynchotrema, with anterior sulcus 
bounded by prominent costa on each side. 

Description: Shell very small, average length 4.1 mm, width 3.6 mm, thickness 2.2 mm (Text-fig. 6); elongate 
oval with pointed posterior, nearly equibiconvex. Hingeline short, less than one third of shell width. Anterior com- 
missure strongly denticulate, uniplicate. 

Ventral umbo narrow, moderately to strongly convex, tapering, with high, suberect, pointed beak; delthyrium 
relatively large, completely open; sulcus shallow, developed in anterior one third of valve, occupied by three, rarely 
two, fine, simple costae and bounded by prominent (stronger than normal), rounded costa on each side. Dorsal umbo 
marked by inconspicuous median furrow; fold poorly developed except at anterior margin, carrying four costae. Each 
shell flank bearing three to four simple, rounded costae. Growth lines poorly preserved. 

Dental plates well developed, forming relatively narrow dental cavity (PI. 4, figs. 12, 13); teeth flattened, large for 
shell size; muscle field poorly impressed. Septalium rather deep; hinge plates large; cardinal process low, septiform 
(Pl. 4, fig. 11); median, septum low, extending anteriorly to about mid-length of valve; crura short, radulifer. 

Remarks: Relatively large’ specimens (4.5-5.9 mm in length) in the collection are strongly convex or 
somewhat globular, with clearly defined ventral sulcus. These unusually small shells, therefore, are not likely to be 
juvenile forms of other species of Rhynchotrema because the younger forms of large-shelled species are invariably flat, 
with brachial valve marked by a median furrow. These small shells show some degree of homeomorphy to some 
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zygospirid atrypids, but their large, open delthyrium, well-developed dental plates, septalium, and cardinal process 
indicate an assignment to Rhynchotrema. R. whittakeri may be regarded as a dwarfed species of the genus. 


Collections: Section L-23 (= Section C; 46 complete shells, 8 disjunct valves), 202.7 m from base. 
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Genus Lepidocyclus Wang 1949 


Type species: Lepidocyclus laddi Wanc 1949. Upper Elgin Member, Maquoketa Formation, Maysvillian (lower Ashgillian), Orleans, 
Iowa. 


Remarks: Three genera have been recognized in the lamellose-shelled rhynchotrematids of Late Ordovician 
age, Lepidocyclus Wang 1949, Hypsiptycha Wang 1949, and Hiscobeccus AMsDEN 1983. Hiscobeccus differs from 
Lepidocyclus and Hypsiptycha in lacking deltidial plates. Hypsiptycha is distinct in its triangular shell commonly with 
a narrow, tapering posterior. Internally Hypsiptycha has an anteriorly inflated cardinal process and a shallow septalium 
raised to level of hingeline (Jin 1989, p. 69, text-fig. 37; Jun et al. 1989, p. 27, figure 2.6). 


Species assigned: 


Rhynchotrema manniensis FOErstE 1909c. Fernvale Formation (Mannie Shale facies), Richmondian (upper Ashgillian), Tennessee. 
Lepidocyclus laddi Wanc 1949. Elgin Member, Maquoketa Shale, Maysvillian (lower Ashgillian), Iowa. 

Lepidocyclus erectus Wang 1949. Brainard Member, Maquoketa Shale, Richmondian (upper Ashgillian), Iowa. 

Lepidocyclus rectangularis Wang 1949. Brainard Member, Maquoketa Shale, Richmondian (upper Ashgillian), Iowa. 

Lepidocyclus oblongus Howe 1966. Cape (Fernvale) Limestone, Maysvillian (lower Ashgillian), Missouri. 

Lepidocyclus cooperi Howe 1966. Fernvale Limestone (= Welling Formation, see Amsden, 1983), Maysvillian, Oklahoma. 


Species questionably assigned: 


Rhynchonella perlamellosa WurtrieıD 1878. “Hudson River Group”, Iron Ridge, Wisconsin. Presence or absence of deltidial plates unknown. 

Rhynchotrema capax arcticum Roy 1941. Silliman’s Fossil Mount, Richmondian (upper Ashgillian), Baffin Island, Arctic Canada. Internal struc- 
tures and deltidial plates unknown. 

Rhynchotrema anticostiensis breve Roy 1941. Silliman’s Fossil Mount, Richmondian (upper Ashgillian), Baffin Island, Arctic Canada. Internal 
structures and deltidial plates unknown. 

Lepidocyclus notatus Wang 1949. Fort Atkinson Member, Maquoketa Group, upper Maysvillian (see correlation by SLoan 1987), Iowa. Internal 
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structures and nature of deltidial plates unknown. 


Age: Late Ordovician (Ashgillian). 


Lepidocyclus erectus WANG 1949 
Pl. 6, figs. 6-12; PI. 7, figs. 1-18; Text-fig. 7 


1949 Lepidocyclus erectus WANG, p. 15, pl. 5B, figs. 1-9. 
1962 Rhynchotrema windermeris Wuson; NORFORD, p. 18, pl. 7, figs. 23, 25, 35 (non 22, 24). 
1989 Lepidocyclus erectus — Jin et al., p. 28, pl. 2.4, figs. 1-14. 


Type specimen: The holotype illustrated by Wang (1949, pl. 5, figs. 6-9) is from the Brainard Shale, Maquoketa Formation, Rich- 
mondian (upper Ashgillian), Patterson’s Spring, Iowa. 


Description (collections from Mackenzie Mountains): Shell usually small, barely reaching medium size, 
average length 8.3 mm, width 8.2 mm, thickness 5.0 mm (Text-fig. 7), subpentagonal to subcircular in outline, nearly 
equibiconvex or with brachial valve slightly deeper than pedicle valve. Hingeline short, curved, attaining about one 
third of shell width. Anterior commissure denticulate, uniplicate. 
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Ventral umbo narrow, moderately convex, with pointed, erect, orthocline beak; delthyrium covered by thin, 
medially conjunct deltidial plates (Pl. 6, figs. 11,12; Pl. 7, figs. 1,2,12); foramen mesothyridid; sulcus beginning 
immediately anterior of umbo (4-5 mm from apex), bounded anteriorly by subangular costa on each side, with flat 
floor occupied by three, rarely two, costae finer than those on shell flanks. Dorsal umbo moderately convex, marked 
by minute median furrow; fold relatively low, developed in anterior two thirds of valve, marked by four simple costae. 
Each shell flank occupied by seven to nine major, subangular costae. Growth lamellae coarse, imbricating, averaging 
three or four per mm near anterior margin. 

Dental plates thin, extending to level of hingeline, forming narrow dental cavities (Pl. 7, fig. 13); teeth small, 
curved; muscle field poorly impressed, posteriorly bounded by dental plates. Septalium relatively small, with well- 
developed septalial plates; hinge plates narrow, triangular; cardinal process thin, septiform (Pl. 7, figs. 15, 16); median 
septum thick, extending for one third to one half of valve length; crura delicate, radulifer. 

Remarks: Specimens from the Mackenzie Mountains are assigned to Lepidocyclus erectus on the basis of their 
relatively small, subpentagonal shells with an erect ventral beak. The shells are generally thin-walled, with delicate 
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internal structures. Most specimens in the collection show an open delthyrium because the thin deltidial plates are 
easily broken off. A few shells, however, show well-developed, medially conjunct deltidial plates (Pl. 6, figs. 11, 12; 
Pl. 7, figs. 1,2,7,12), which confirms their identity as Lepidocyclus. In general, growth lamellae become stronger 
toward anterior. Some shells are entirely devoid of growth lamellae in the umbonal area of both valves. 


Collections: Section L-1-75 (9 complete shells and 43 broken valves), 568.5 m from base; Section P-8 (5 shells), 243.8-248.7 m from 


base; Section W-1 (123 complete shells and more than 200 disjunct pedicle and brachial valves), 24.4 m from base; Section W-1 (21 specimens), 
26.8-28.0 m from base. 


Lepidocyclus laddi Wang 1949 
Pl. 4, figs. 19-21; Pl. 5, figs. 1-15; Pl. 6, figs. 1-5, 13, 14; Text-figs. 8,9 
1929 Rhynchotrema capax altirostratum Lapp, pl. 5, fig. 15 (non, figs. 10-14, 16). 
1949 Lepidocyclus laddi Wang, p. 13, pl. 4D, figs. 1-9. 


1965 Lepidocyclus laddi — Howe, p. 853, pl. 104, figs. 15-19, 24. 
1967 Lepidocyclus laddi — Howe, p. 1125, pl. 134, fig. 18. 


Type specimen: The holotype illustrated by Wang (1949, pl. 4D, figs. 1-5) is from the upper Elgin Member, Maquoketa Formation, 
Maysvillian (lower Ashgillian), Orleans, Iowa. 


Description (collections from Mackenzie Mountains): Shell medium-sized, average length 15.7 mm, width 
17.1 mm, thickness 10.7 mm (Text-fig. 8), subtriangular, subpentagonal or subcircular in outline, weakly transverse, 
unequally biconvex, with brachial valve nearly twice as deep as pedicle valve in anterior half. Hingeline short, curved, 
attaining less than one third of shell width. Anterior commissure strongly uniplicate. 
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(mostly adult forms) from seciton W-1, Whittaker 
Formation. 


SHELL WIDTH (mm) 


Ventral umbo relatively narrow, strongly convex, with tapering, erect or suberect beak and acute apical angles 
(less than 90°); delthyrium covered by medially conjunct deltidial plates; foramen permesothyridid; sulcus broad, 
beginning 4-5 mm from apex, bounded by steep slopes anteriorly, occupied by three subrounded costae, extending 
into prominent tongue projecting dorsally. Dorsal umbo strongly convex, with beak arched into umbonal cavity of 
opposite valve; fold low, with rounded contour, well-delimited only in anterior half of valve, carrying four rounded 
costae. Each shell flank occupied by six to eight major, simple, rounded costae; growth lamellae dense, imbricating, 
averaging two or three per mm in anterior half of shell (Pl. 5, figs. 3,7, 10). 
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Dental plates fused to lateral shell wall in thickened shells, free in shells devoid of secondary thickening to form 
small dental cavities; teeth large, rounded; muscle field large, deeply impressed, flabellate or heart-shaped, with small, 
oval-shaped adductor scar enclosed by large, striated diductor scar (Pl. 5, figs. 9, 11-15). Septalium large, broad, with 
well-developed septalial plates; hinge plates relatively large, strongly concave dorsally; cardinal process high, septiform 
(PL. 6, figs. 1-3); median septum low, extending to about mid-length of valve; crura radulifer modified with flattened, 
lateral lobe (Pl. 6, figs. 4, 5). 
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Remarks: Specimens from the Mackenzie Mountains are assigned to Lepidocyclus laddi on the basis of their 
relatively large size, strong convexity, medially conjunct deltidial plates, large, deep muscle field, and obliteration of 
dental plates by shell thickening. Large specimens in the collection approach the size of the holotype (22.5 mm long, 
21.7 mm wide, and 18.8 mm thick), although the Mackenzie Mountains shells usually are somewhat wider than long 
(Text-fig. 8). The well-preserved pedicle valves show considerable variation in the relative size and shape of muscle 
scars (Text-fig. 9). The diductor scar in one specimen, for example, may be nearly twice as wide as the same scar in 
another valve of similar size (Pl. 5, figs. 9, 11, 14). The height and depth of fold and sulcus also vary. The sulcus usually 
is deep anteriorly, but in a few specimens, it is quite shallow and broad, not bounded by steep slopes. 


Collections: CH-20 (18 shells, 16 fragments), 27.4 m from base; Section H (11 shells), 602 m from base (about 50 m from base of Whit- 
taker Formation); Section LD-38 (5 immature shells, 5 pedicle valves, 7 brachial valves), 268.2 m from base; Section LZ-1 (12 complete shells, 
16 disjunct valves), 360 m from base; Section LZ-4 (6 shells), 692 m from base; Section LZ-26 (4 shells, 2 brachial valves), 78 m from base; Section 
P-8 (5 shells, 11 fragments), 196.6 m from base; Section W-1 (1 shell, 1 pedicle valve, 3 brachial valve), 54.9-59.4 m from base; Section W-1 (74 
complete shells, 102 pedicle valves, and 86 brachial valves), 62.5-65.5 m from base. 


Genus Hiscobeccus AMSDEN 1983 


Type species: Atrypa capax ConraD 1842. Maysvillian (Lower Ashgillian), Richmond, Indiana (precise strata for neotype unknown, 
AMSDEN 1983). 


Remarks: Hiscobeccus was established by Amspen (1983) to include lamellose rhynchotrematid species 
(previously assigned to Lepidocyclus) that lack medially conjunct deltidial plates. 
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Species assigned: 


Atrypa capax ConraD 1842. Maysvillian (Lower Ashgillian), Richmond, Indiana. 

Rhynchotrema rowleyi FOERSTE 1920. “Maquoketa Shale”, Upper Ordovician, east of Frankford, Missouri. 
Rhynchotrema kananaskia Wırson 1926. Basal Beaverfoot Formation, Ashgillian, Rocky Mountains, British Columbia. 
Rhynchotrema windermeris Wırson 1926. Basal Beaverfoot Formation, Ashgillian, Rocky Mountains, British Columbia. 
Lepidocyclus gigas Wang 1949. Brainard Member, Maquoketa Formation, Richmondian (upper Ashgillian), Iowa. 


Age: Ashgillian (Maysvillian-Richmondian). 


Hiscobeccus kananaskia (Wison 1926) 
Pl. 8, figs. 13-17; Pl. 9, figs. 1-4, 6,7; Text-fig. 10 


1926 Rhynchotrema kananaskia WıLson, p. 23, pl. 4, figs. 14-18. 
1962 Rhynchotrema kananaskia — NORFORD, p. 18, pl. 7, figs. 16-20. 
1969 Rhynchotrema kananaskia — NORFORD, p. 39. 

1989 Hiscobeccus kananaskia — Jin et al., p. 29, pl. 2.3, figs. 1-16. 


cardinal 
process 


median 
septum 


Text-fig. 10. Serial sections of Hiscobeccus kananaskia (Wırson 1926). Hypotype, GSC 99472, Section L-23, 182.9 m from base, Whittaker Forma- 
tion. Note minute septalium, short median septum, and cardinal process with prominently inflated crest. X6.5 (scale bar = 1 mm). 
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Type specimen: The lectotype (GSC 6749), selected by Jun et al. (1989), is from the lower Beaverfoot Formation, Ashgillian, GSC 
Locality 7628, 350 m east of Palliser Pass, Rocky Mountains, British Columbia. 


Description (collections from Mackenzie Mountains): Shell medium-sized, subcircular, transverse, une- 
qually biconvex with slightly deeper brachial valve. Hingeline short, curved. Anterior commissure strongly 


uniplicate. 
Dimensions (mm): length width thickness 
Section YC-2 15.5 17.7 15192 
1577 157 10.1 
13.4 14.2 9.5 
1:2 11.7 Tl 


Ventral umbo moderately convex, with suberect beak; apical angles about 90°; delthyrium open; sulcus beginning 
near apex, anteriorly bounded by rather steep slopes, occupied by three simple, subrounded costae. Dorsal umbo 
moderately to strongly convex, without clearly defined median furrow; fold low, gently rising above shell contour, 
carrying four costae. Each shell flank occupied by six to seven simple, subrounded costae; growth lamellae regularly 
spaced, averaging three per mm. 

Dental plates very short, low, forming minute dental cavities (Text-fig. 10), fused to lateral shell wall in some 
specimens (Pl. 9, figs. 1-4); teeth small, rounded; muscle field relatively shallow, flabellate in outline, small, oval- 
shaped adductor scars (bearing low median ridge) enclosed by large diductor scars (PI. 9, fig. 5,6). Septalium small, 
narrow, with low septalial plates; hinge plates relatively wide, divergent from each other ventro-laterally at angles 
around 160°; cardinal process thin, septiform, with inflated crest in serially sectioned specimen (Text-fig. 10, 2.1 mm, 
2.3 mm from apex); crura radulifer. 

Remarks: Specimens from the Mackenzie Mountains are assigned to Hiscobeccus kananaskia on the basis of 
their medium size, transverse shell of moderate convexity, poorly developed dental plates, and lack of deltidial plates. 
H. kananaskia differs from A. capax in its relatively low convexity and erect to suberect ventral beak. H. capax 
illustrated by Howe (1966, pl. 31, figs. 15-20), ALBERSTADT (1973, pl. 6, figs. 1-3), and Amspen (1983, pl. 4, figs. 1a-e) 
from the Ashgillian rocks of Oklahoma have a tumid ventral umbo and an incurved beak. The inflated crest of car- 
dinal process in the serially sectioned specimen (Text-fig. 10) is much more pronounced than the thickened crest of 
cardinal process seen in Hiscobeccus gigas from the upper Ashgillian rocks of Anticosti Island, Québec (Jin 1989, p. 66, 
text-fig. 35). 

Collections: Section L-23 (11 calcareous shells), 182.9 m from base; Section L-23 (43 calcareous shells), 210.3 m from base; Section W-1 


(14 pedicle valves, 42 brachial valves), 62.5-65.5 m from base; YC-2 F5 (14 specimens); Section YC-2 F6 (3 shells); Section YC-2 F7 (9 specimens); 
Section YC-2 F8 (8 complete shells, 24 disjunct valves). 


Hiscobeccus mackenziensis n. sp. 
Pl. 10, figs. 1-20; Text-fig. 11 


Derivation of name: After the Mackenzie Mountains, where the species occurs. 

Ty pe specimens: Seven silicified specimens: holotype GSC 99747 (PI. 10, figs. 1-6), paratypoids: GSC 99748, GSC 99749, GSC 99750 
(pedicle valve), GSC 99751 (brachial valve), and GSC 99752 (posterior interior). 

Type locality and type stratum: Section L-23 (same as section C of Lupvicsen, 1975), central Mackenzie Mountains, lower Whit- 
taker Formation, lower Maysvillian (lower Ashgillian). 


Diagnosis: Small, moderately biconvex shells of Hiscobeccus, with relatively fine growth lamellae developed 
in anterior two thirds to one half of shell. 

Description: Shell small, rarely reaching medium size, with average length 8.1 mm, width 8.1 mm, thickness 
5.1 mm (Text-fig. 11), subelliptical to subtriangular, nearly equibiconvex, or with slightly deeper brachial valve. 
Hingeline short, curved attained less than one third of shell width. Anterior commissure uniplicate. 

Ventral umbo moderately convex, narrow, with apical angles about 90°; beak pointed, suberect to slightly 
incurved; delthyrium open; sulcus rather narrow, beginning 4-5 mm from apex, bearing three simple, subrounded 
costae. Dorsal umbo generally of low convexity, marked by shallow median depression; fold well delimited in anterior 


= 149 — 


half of valve, carrying four costae. Each shell flank occupied by six or seven major, simple, subrounded costae; growth 
lamellae relatively fine, regular-spaced, absent from umbonal portions of both valves. 

Dental plates relatively high, thin, forming narrow dental cavities (Pl. 10, fig. 18); teeth small, slender; muscle 
field poorly impressed. Septalium small, shallow; hinge plates narrow, triangular, strongly divergent from each other; 
cardinal process thin, septiform; median septum low, extending for about one third of valve length; crura long, slender, 
radulifer, modified distally into small bifurcation. 


16 


Hiscobeccus mackenziensis 


Section L-23 (= C) 


57 specimens 
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Text-fig. 11. Shell dimensions of Hiscobeccus macken- 

ziensis n.sp. Sample from Section L-23, 199.6 m 

from base, Whittaker Formation. Note that during 
ontogeny, the shells change from elongate to 0 
transverse, and that both L/W and T/W ratios show 0 4 8 12 16 
relatively narrow variations. SHELL WIDTH (mm) 


Remarks: Hiscobeccus mackenziensis differs from other congeneric species in its small shell of relatively low 
convexity. H. capax, H. rowleyi, and H. gigas usually have much larger (maximum length > 20 mm) and globular 
shells. A. kananaskia is similar to the new species in having a moderately convex shell, but differs also in its larger 
size and coarser growth lamellae. In the respect of surface sculpturing, H. mackenziensis resembles Rhynchotrema 
wisconsinense (SARDESON 1892) in having growth lamellae best developed in the anterior half of the shell. The concen- 
tric growth structures in R. wisconsinense are intermediate between growth lines and growth lamellae and present only 
in anterior one third of the shell (Pl. 4, figs. 14-18). H. mackenziensis and R. wisconsinense, therefore, may be regarded 
as intermediate forms between Hiscobeccus and Rhynchotrema, both of which lack deltidial plates. 


Collections: Section L-23 (52 complete shells, 23 disjunct valves), 199.6 m from base. 


Genus Hypsiptycha Wang 1949 


Ty pe species: Hypsiptycha hybrida Wang 1949. Brainard Member, Maquoketa Formation, Richmondian (upper Ashgillian), Van Buren, 
Iowa. 


Remarks: Among the three lamellose-shelled rhynchotrematids, Hypsiptycha is easily distinguished from 
Hiscobeccus by its medially conjunct deltidial plates; it differs from Lepidocyclus in its dominantly elongate shell. Inter- 
nally, Hypsiptycha has a shallow septalium (with poorly delimited septalial plates) raised to level of hingeline, with 
a cardinal process conspicuously thickened anteriorly, thus making the hinge plates appear falsely coalesced (see serial 
sections of Hypsiptycha anticostiensis in Jin 1989, p. 69, text-fig. 37, and H. occidens in Jin et al. 1989, p. 27, figure 2.6). 
In contrast, Lepidocyclus has a deeper septalium, with well-developed septalial plates descending dorsally from 
hingeline and a thin, blade-like cardinal process. 
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Species assigned: 


Rhynchonella anticostiensis Bıuuıngs 1862. Vaureal and Ellis Bay formations, Ashgillian, Anticosti Island, Quebec. 

Rhynchonella janea Buuumgs 1866. Ellis Bay Formation, upper Ashgillian, Anticosti Island, Quebec. 

Rhynchonella argenturbica Ware 1877. Aleman and Cutter limestones, Montoya Group, Maysvillian-Richmondian (Ashgillian), New Mexico. 
Rhynchonella neenah WurtrieLp 1882. Maquoketa Group, Upper Ordovician, Wisconsin and Iowa. 

Rhynchotrema occidens Wizson 1926. Lower Beaverfoot Formation, Ashgillian, Rocky Mountains, British Columbia. 

Hypsiptycha hybrida Wang 1949. Brainard Member, Maquoketa Formation, Richmondian (upper Ashgillian), Iowa. 


Species questionably assigned: 


Hypsiptycha? procera Ruumosoxs 1964. Harjuan Series, Caradocian, Estonia. Growth lamellae not well-developed, internal structures poorly 
known. 


Age: Ashgillian. 


Hypsiptycha occidens (Wırson 1926) 
Pl. 7, figs. 19-21; Pl. 8, figs. 1-12; Text-fig. 12 


1926 Rhynchotrema increbescens var. occidens Wison, p. 21, pl. 4, figs. 6-10. 

1926 Rhynchotrema pisina Wuson, p. 22, pl. 4, fig. 13 (non figs. 11, 12). 

1969 Rhynchotrema increbescens occidens — NNORFORD, p. 38. 

1989 Hypsiptycha occidens — Jin et al., p. 26, pl. 2.1, figs. 5-26, pl. 2.2, figs. 1-10; pl. 2.9, figs. 1-8. 


Type specimen: The lectotype (GSC 6746), selected by Jun et al. (1989), is from the lower Beaverfoot Formation, Ashgillian, Rocky 
Mountains, British Columbia. 


Description (collections of Mackenzie Mountains): Shell medium-sized, elongate (Text-fig. 12), subtri- 
angular, unequally biconvex, with brachial valve about twice as deep as pedicle valve in relatively large forms. 
Hingeline poorly developed. Anterior commissure broadly uniplicate. 


Dimensions (mm): length width thickness 
Section LD-38 14.0 11.5 11.6 
12.3 11.0 8.4 
12.0 9.8 7.4 
AMI 9.7 729) 
11.4 8.3 7.5 
10.0 8.6 55 


Ventral umbo narrow, weakly convex, strongly tapering, with apical angle less than 80°; beak erect, orthocline 
to weakly apsacline; delthyrium covered by medially conjunct deltidial plates (Pl. 8, figs. 1,5,6,9, 10); foramen 
permesothyridid; sulcus well developed in anterior half of valve, bounded by steep slopes in large, globular shells, 
carrying three, rarely two, subangular costae. Dorsal umbo strongly convex, with beak buried in umbonal cavity of 
opposite valve; fold generally low, becoming well-delimited by four, rarely three, costae in anterior half of valve. Each 
shell flank occupied by seven major, simple, subangular costae. Growth lamellae ee fine, three to five per mm 
in anterior portion of shell. 

Dental plates low, posteriorly fused to shell wall, anteriorly becoming free to enclose small, narrow dental cavities 
(Pl. 8, fig. 10); teeth low, rounded; muscle field poorly impressed. Septalium shallow, with poorly developed septalial 
plates, raised to level of hingeline to form “platform” between laterally divergent hinge plates (Pl. 8, figs. 11, 12); car- 
dinal process thick, septiform, thickened in anterior portion; median septum high, extending for about one third of 
valve length; crura radulifer. 

Remarks: Specimens from the Mackenzie Mountains resemble those of Hypsiptycha occidens from the Rocky 
Mountains in their relatively small (usually less than 15 mm in length), elongate, subtriangular shell, with a tapering 
ventral umbo. As in other materials of Hypsiptycha from Texas, Anticosti Island, and the Rocky Mountains (see Howe 
1967, Jin 1989, Jin et al. 1989), the shallow septalium and anteriorly thickened cardinal process are observed in the 
Mackenzie mountains specimens (Pl. 8, figs. 11, 12). 


Collections: Section LD-38 (9 shells, 37 disjunct valves), 268.2 m from base; Section P-8 (9 disjunct valves), 259.1 m from base; Section 
P-27, IR-230 (3 shells, 6 disjunct valves); Section W-1 (1 complete shell), 54-9-59.4 m from base. 
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Text-fig. 12. Shell dimensions of Hypsiptycha 
occidens Witson 1926). Sample from Section LD-38. 
Note that with increasing size, the brachial valve 
becomes much deeper than pedicle valve. D/W (BV) 
— depth/width ratio of brachial valve; D/W (PV) — 0 4 8 12 16 
depth/width ratio of pedicle valve. SHELL WIDTH (mm) 
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Appendix: Statistical Data of Shell Dimensions 


L-shell length; W-shell width; Tshell thickness; L/W-length/width ratio; T/W-thickness/width ratio (shell convexity); VL-valve length; VW- 
valve width; VD-valve depth; ML-length of muscle field; MW-width of muscle field; AVG-average; STD-standard deviation; MAX-maximum; 
MIN-minimum. 


Rhynchotrema increbescens (Hatt 1847) Section L-2-75 


L W Ar L/W T/W 
AVG 5.56 5:53 3.16 1.03 0.57 
STD 1.46 1.72 1.15 0.11 0.09 
MAX 9.10 10.10 7.00 1:55 0.81 
MIN 2.20 2.20 0.20 0.75 0.03 


Rhynchotrema plicata Cooper & KınprE 1936 Section S-2 


IL W T L/W T/W 
AVG 6.39 6.80 3:55 0.97 0.50 
STD 2.42 312 2.16 0.10 0.08 
MAX 11.50 14.50 10.00 1.14 0.69 
MIN 2.90 2.90 120 0.79 0.40 


Rhynchotrema whittakeri n.sp. Section L-23 (= C) 


L W T L/W T/W 
AVG 4.12 3.64 2.24 119 0.61 
STD 0.72 0.68 0.61 0.06 0.09 
MAX 5.10 5.00 3.30 1.25 0.78 
MIN 2.00 1.90 1.00 1.02 0.47 


Lepidocyclus laddi Wang 1949 Section W-1 (complete shells) 


IE W i L/W T/W 
AVG 15.67 17.10 10.65 0.93 0.61 
STD 5.06 5.96 3:24 0.07 0.17 
MAX 21.30 23.00 17.00 1.20 0.81 
MIN 4.20 3.50 0.00 0.80 0.00 


Lepidocyclus laddi Wang 1949 Section W-1 (pedicle valves) 


VL VW ML MW VL/VW MWVW 
AVG 17.9 20.4 8.4 8.3 0.9 0.4 
STD 1.5 1:9 al 1.3 0.1 0.0 
MAX 22.3 25.4 11.0 12.0 1.0 0.5 


MIN 14.5 16.0 6.2 6.4 0.8 0.3 
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Lepidocyclus erectus WANG 1949 Section W-1 


IL, W IR L/W T/W 
AVG 8.33 8.15 4.98 1.05 0.58 
STD 2.18 2.57 1.96 0.10 0.12 
MAX 13.60 14.30 10.80 1.56 0.76 
MIN 3.80 3.30 1.60 0.88 0.00 


Hypsiptycha occidens (Wizson 1926) Section LD-38 


Complete shells 


IG W al L/W T/W 
AVG 10.60 8.76 6.34 12% 0.72 
STD 1.40 1.42 1.61 0.09 os 
MAX 12.40 11.20 8.00 1.37 0.90 
MIN 8.20 7.00 4.00 1.11 0.57 
Pedicle valves 
VE VW VD VL/VW VD/VW 
AVG 9.80 8.51 3.81 1.16 0.45 
STD 0.59 0.77 0.31 0.12 0.04 
MAX 11.50 10.80 4.30 1.36 0.49 
MIN 8.80 7.30 3.30 0.96 0.38 
Brachial valves 
VE VW VD VL/VW VD/VL 
AVG 9.80 9.70 3.99 1.02 0.41 
STD 1.09 1.06 0.95 0.10 0.08 
MAX 12.40 11.30 6.00 1.22 0.59 
MIN 8.50 7.80 3.00 0.86 0.32 


Hiscobeccus mackenziensis n.sp. Section L-23 (= C) 


IL W T L/W T/W 
AVG 8.11 8.13 5.05 1.01 0.61 
STD 2.04 1.67 0.06 0.07 0.12 
MAX 11.50 12.50 8.70 1.16 0.80 


MIN 3:50 3.50 1.80 0.89 0.49 


Figs. 1-25. 
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Explanations of Plates 


Plate 1 


Specimens are hypotypes and silicified unless otherwise noted. 


Rhynchotrema increbescens (Hatt 1847). 

Six specimens from Section L-2-75, 21.3 m from base. 

GSC 99696, x5, (6) X15 to show open delthyrium. 

GSC 99697, x5. 

GSC 99698, x5. 

GSC 99699, small shell with apsacline beak in pedicle valve, x5. 

GSC 99700, pedicle valve showing dental plates, (22) x6, (23) x9. 

GSC 99701, brachial valve with triangular hinge plates and septiform cardinal process, (24) x5, (25) x9. 


Plate 2 


Specimens are hypotypes and silicified unless otherwise noted. 


Rhynchotrema dentatum (Hatt 1847). 

Two calcareous shells from Section L-23, 155.5 m from base. 
GSC 99702, x4. 

GSC 99703, x3.5. 

Rhynchotrema plicatum Cooper & KiINDLe 1936. 

GSC 99705, Section S-2, 655-656 m from base, x4. 


Plate 3 
Specimens are hypotypes and silicified unless otherwise noted. 


Rhynchotrema plicatum Cooper & KiNDLe 1936. 

Three specimens from Section S-2, 655-656 m from base. 

GSC 99706, x4. 

GSC@i997074<5: 

GSC 99708, brachial valve showing cardinal process and radulifer crura, (11) X10, (12) x15. 
Rhynchotrema iowense WANG 1949. 

Three specimens from Section P-27, 70 m from base. 

GSC 99709, x5. 

GSC 99710, x5. 

GSC 99711, brachial valve showing septalium and cardinal process, x 15. 
Rhynchotrema whittakeri n. sp. 

Holotype, GSC 99712, small, globular shell from Section L-23, 202 m from base, x8. 


Plate 4 
Specimens are hypotypes and silicified unless otherwise noted. 


Rhynchotrema whittakeri n. sp. 

Three specimens from Section L-23, 203 m from base. 

paratypoid, GSC 99713, x8. 

paratypoid, GSC 99714, x8. 

GSC 99715, brachial. valve showing hinge plates and cardinal process, x 13. 

paratypoid, GSC 99716, pedicle valve showing dental plates, (12) x13, (13) x15. 

Rhynchotrema wisconsinense FENTON & FENTON 1923. 

GSC 99717, calcareous shell, showing strong growth lamellae near anterior margin, Galena Beds (6), Kenyon, Minnesota, x4. 
Lepidocyclus laddi Wang 1949. 

GSC 99718, Section W-1, 62.5-65.5 m from base, X2.5, (21) x18. 


Figs. 1-15. 
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Plate 5 
Specimens are hypotypes and silicified unless otherwise noted. 


Lepidocyclus laddi Wang 1949. 

Six specimens from Section W-1, 62.5-65.5 m from base. 

GSE 9971385 «2:5. 

GSC 99719, x2.5. 

GSC 99720, pedicle valve showing relatively narrow muscle filed with small, circular adductor scars enclosed by diductor 
SCATS NX 255, 


. GSC 99721, pedicle valve with flabellate diductor scars enclosing small diductor scars, X2.5. 
. GSC 99722, pedicle valve with medially conjunct deltidial plates, (12) x2.5, (13) x6. 
. GSC 99723, pedicle valve showing wide muscle field and striated floor, (14) x2, (15) x4. 


Plate 6 


Specimens are hypotypes and silicified unless otherwise noted. 


Figs. 1-5, 13, 14. Lepidocyclus laddi Wanc 1949. 


22 
358 
13, 14. 


Figs. 6-12. 


6-10. 
115012; 


Figs. 1-18. 
1-6. 
714 
12,15: 
14. 
15, 16. 
17. 
18. 


Figs. 19-22. 


Figs. 1-12. 


1-4. 
5-8. 
9, 10. 
11, 12. 
Figs. 13-17. 


GSC 99724, brachial valve showing cardinal process and radulifer crura, Section LZ-1, 360 m from base, (1) X3, (2) x9. 
GSC 99725, brachial valve showing crura with distal modification, Section W-1, 62.5-65.5 m from base, (3) x4, (4, 5) x7. 
GSC 99726, Section LZ-1, 360 m from base, posterior interior showing articulation, septalium, cardinal process, and muscle 
field, (13) x3, (14) x5. 

Lepidocyclus erectus WANG 1949. 

Two shells from Section W-1, 24.4 m from base. 

GSC 99727, x4. 

GSC 99728, relatively small shell with conjunct deltidial plates, (11) x4, (12) x13. 


Plate 7 


Specimens are hypotypes and silicified unless otherwise noted. 


Lepidocyclus erectus WANG 1949. 

GSC 99729, shell with partly damaged ventral beak and deltidial plates, Section W-1, 24.4 m from base, x4, (2) x11. 
GSC 99730, Section L-1-75, 568.5 m from base, x4. 

GSC 99731, pedicle valve showing deltidial plates and dental plates, Section W-1, 24.4 m from base, (12) x4, (13) x8. 
GSC 99732, pedicle valve, same locality, x4. 

GSC 99733, brachial valve showing hinge plates and cardinal process, same locality, (15) x4, (16) x10. 

GSC 99734, brachial valve, same locality, x4. 

GSC 99735, posterior interior showing dental plates, cardinal process, and radulifer crura, Section W-1, 26.8-28.0 m from base, 
xo: 

Hypsiptycha occidens (Wizson 1926). 

GSC 99736, Section W-1, 54.9-59.4 m from base, x5. 


Plate 8 


Specimens are hypotypes and silicified unless otherwise noted. 


Hypsiptycha occidens (Wırson 1926). 

Four specimens from Section LD-38, 268.2 m from base. 

GSC 99737, slightly contorted shell with conjunct deltidial plates, x4. 

GSC 99738, partly damaged shell with conjunct deltitial plates, x4, (6) x12. 

GSC 99739, pedicle valve showing dental plates, (9) x4, (10) x7. 

GSC 99740, brachial valve with anteriorly thickened cardinal process, (11) x5, (12) x9. 
Hiscobeccus kananaskia (Wizson 1926). 

GSC 99741, Section YC-2, F7, x3. 
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Plate 9 


Specimens are hypotypes and silicified unless otherwise noted. 


Figs. 1-4, 6, 7. Hiscobeccus kananaskia (Witson 1926). 


Fig. 


Figs. 


ilk 


1-20. 


1-6. 


7e 
12-16. 
17,318: 


19: 
20. 


GSC 99742, pedicle valve showing elongate, oval adductor scars enclosed by large, flabellate diductor scars. Note striated floor 
of muscle field. Section W-1, 62.5-65.5 m from base. X4. 

GSC 99743, pedicle valve with narrow, elongate adductor scars enclosed by large, flabellate diductor scars. Section W-1, 
62.5-65.5 m from base. X 4. 

GSC 99744, brachial valve showing septalium, septiform cardinal process, and median septum. Section W-1, 62.5-65.5 m from 
base. X 6. 

GSC 99745, brachial valve with slightly deformed cardinal process. Section W-1, 62.5-65.5 m from base. X 6. 

GSC 99746, serial sections showing anteriorly free cardinal process with inflated crest (refer to Text-fig. 10). Section 1-23, 
182.9 m from base. (6) 2.0 mm from apex, X50; (7), 2.3 mm from apex, x40. 

Rhynchotrema dentatum (Hatt 1847). 

GSC 99704, section at 1.6 mm from apex showing septalium, cardinal process, and median septum (refer to Text-fig. 4). x45. 


Plate 10 


Hiscobeccus mackenziensis n. sp. 

Six specimens from Section L-23, 199.6 m from base. 

holotype, GSC 99747, x4, (6) x12. 

paratypoid, GSC 99748, x4. 

paratypoid, GSC 99749, x4.5. 

paratypoid, GSC 99750, pedicle valve showing dental plates, (17) x4, (18) x8. 

paratypoid, GSC 99751, brachial valve showing long median septum, hinge plates, and cardinal process, x4. 

paratypoid, GSC 99752, posterior interior showing articulation, dental plates, septalium, cardinal process, and radulifer crura, 
x6.5. 
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